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ANECDOTES 

DIVERSES. 
L' H É R O I N E 

D U J O U IL 

X ous les papiers publics retentif- 
fent d'un aâe de valeur qui prouve 
qu'on peut croire à Texiâence des Ama- 
zones , quelque fabuleufe que nous pa« 
roifie cette hiftoire. Les Dames font 
devenues nos rivales en bien des gen» 
res; elles ne fe contentent point de 
lei^rs avantages.: elles nous enlèvent 
les nôtres: nous avons aujourd'hui nos 
Vivantes , nos femmes beaux-efprits , 
nos femmes philofophes : il nous man« 
quoit une héroïne guerrière , & voici 
que nous avons à Tapplaudir Se Tad* 
mirer dans Madame Dufrénoi. 

A Ij 
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4 Ditajfemtnlf 

Cette Dame fe ttouvoît fur un na- 
vire qui faifoit voile pour Gènes ; on 
fait que ces mers font infeftées de pi- 
rates : un bâtiment Algérien eft ap- 
perçu dans Téloignement : aufli'^tôt s'é- 
lève une allàrme univerfelle; chaam 
cnvifage un péril certain , fe voit déjà 
dans les fers » expirant fous le joug 
affreux de ta fervitude; des cris mê« 
mes fe font entendre ; Madame Du- 
frénoi feule confervoit fa tranquillité 
ojme; elle s'étoit emparée d'une lu- 
nette, & s'attachoit à obferver le cor» 
faire : aucun de fes mouvements ne 
lui écbappoit : à quels excès de dé*- 
fefpoir on fe livre , quand Madame 
Dufrénoi dit, fans changer de vifage : 
» Je crois qu'il vient fur nous ''.Le 
défordre , à f inftant , ell à fon com- 
ble. Cette Dame veut raffurer les ef- 
prits : on ne l'écoute point L'Algé- 
rien approche, lâche fa bordée, & a 
tant de fuccès dans (on attaque , qu'il 
arrive à l'abordage, fond le fabre à la 
main , & ne préfente plus que l'effrayant 
fpeâacle de la mort ; on va tomber ^ 
profterné devant ces barbares, leur de« 
mander la vie : enfin on parle de fe ren* 
dre : ^Se rendre? (s'éçrie Majlame Du^ 
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de P Homme fenfibte. ^ 

H frénoi) il faut combattre : du moins 
H nous ne mourrons pas efclaves^, & 
elle appuyé ce peu de mots de Texem* 
pie : elle faifit le fabre d'un matelot 
Ueffé , s'en fert avec une ardeur incon- 
cevable , efpadonne d'eftoc & de taille : 
on croyoit voir une de ces HétSts des 
combats , teUes que nos Poètes anciens 
nous les repréfentent. Ce que peut Tima- 
ge (ubiime de rhéroîfme ! tout l'équi- 
page a repris vigueur ; ce font de nou- 
velles âmes qu'a créées Madame Du- 
frénoi : une femme ^ une feule femme a , 
dahs ce moment , changé cette troupe 
timide & avilie en un nqmbre d'hom- 
mes les plus courageux & prêts à pro- 
duire des miracles de valeur. Le pro- 
dige fe foutient , on eft toujours en- 
flammé par la moderne Pallas qui pré- 
iidoit à tout, qui obferyoit tout : elle 
ne laifle tomber fçn brais qu'après avoir 
repouffé les Algériens qui ont fcellé 
de leur iàng Aine vié^oire fi éclatante. 
Ceux qui ont échappé aux coups de 
Madame Dufrénoi , fe croyant pour- 
fuivis par une divinité ennemie , s'em- 
preflent de regagner leur vailTeau > & 
fuyent à toutes voiles. , 
Madame Dufrénoi eft entourée par 
A iij 
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réquipage comme une protefirlee c«* 
leile; à peine eil-elle débarquée ^ un 
Seigneur des plus notables la compli^ 
mente au nom de fa Cour; il la cou* 
ronne de lauriers ^ de fa propre main ^ 
envoyé à n<^e auguâe Reine y le por« 
trait de l'Héroïne qui vient de recevoir 
vn nouveau prix de fon aâion vraimpH 
txtraordinair4^ (Cefi ainfî que cette ac- 
tion eildéfignée dans la lettre écrite par 
le Grand-Maître de Mahhe à'Madràie 
Dufrénoi.) Ce Souverain a accom^ 
gné une lettre fi 0atteufe , d^une paire 
de fuperbes bracelets de rubis ; oc ce 
qui eu au-deflus de tous les préfentft& 
tie toutes les marques d'honneur. Ma- 
dame Dufrénoi êtÙ, acquis uj»e repu» 
tatioQ immortelle. 
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B O N N E S E R RE^ 

V/N fie fauTMtn^ répandre le nom 
:d'oQ hoinaie, qui , ico quelque forte , 
,f!f&, créé lui«même > qui», par une jao 
4îoti auffi touchante que fubUme , a 
jette fur fon exiftence un éclat qu'affu* 
rémeitf le temps ne détruira point : 
^voilà peut-être Us vraîs^ tkres de no* 
blefle, cetuc qui font avoués de la na- 
ture. Cène wnx potntl^ Goiiviimions, 
Jcs u&get;.rc'eâ la vérité v^mt^ cette 
'vérit^ éternelle , immuable, au*deflus 
^ tout, quidiâingue Bonmfint du 
jrefte des humains, ^ le dédommagera 
^des caprices, du fort injuile qui fem- 
.bk>it rav6iiY0»blié dans la dimibution 
liiiarre de; ((^ faveurs^ i 
> iBodoeferre iervoit en qu^té de dra- 
çoo. Depuis quelque temps, il s'étoit 
attaché à uii Chevalier de Saint? Louis 
qie f âge;, les .ixifinmités , la privation 
•de là vtiet ^ fur ^^ .toUt \ fes : chagrins 
avcS^ît fdrcér xJe & retir^^ à Thion- 
vtife , oîtvîétoitolç régiment de Bonne? 
i«rre. Ce digrie Officier étoit cncori» 

A iy 
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moins fenfible à fes maux qu'à la per- 
Técution fans relâche qu'il effuyoit de 
la part d'une époufe barbare : elle VK 
voit £èparée de fou mari , qtii s^Stoit 
engagé à lui payer une penfion. L'é- 
poque du payemetïC tû arrivée, êcie 
Chevalier hors dMtat d'y ikm^re /fa 
fituation approcboit <te Vh&ffinte. 
Mon ami , mon attii^^dilbit-il à Boa* 
Déferre) tu vois Textrénîité où |e &à$ 
réduit ! np vaudroit-il pas mieux que 
je fuiTe mort, les 'armes il la main ^ 
^u^ le fervice dti> >R0i } Etre >e3ipd» 
à des humitiinidns , des^ duretés i>^ 
xjui me porte ces coups ? «a^ femme , 
une femme que faimois . • . • elle ne 
fauroit m'accorder le nioindre délai; 
elle abufe de toutes les- rigueurs^ de 
ia juftfce; quel fera mon foi^t ! -& le 
malheureux Chevalier g^iriflbit.L'hdn- 
nête Bonneferre avoir l^sAie déchirécL 
^Pardon, mon Capitaine! mais^^bus 
avez là une bien vilaine femme! vous 
caufer à et point de la peine \ elle n^ 
donc pas run ^cœur! • ^. «ne ^p9S feulç^ 
ment attendre I vous nie dewitz Pim- 
poilible*: j'aimeroîscent^fois mieux 
xnourir de faim , oui , imbunr'defaim , 
que d'avoir cette barbai Oh l ce 
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n^eft pas là, je vous rafTure, un boa 
procédé. 

Le fenfible Dragon a Tame bien plus 
bouteverfée^ quand il voit des huif* 
fiers, avec leurs fatellites, fondre dans 
la chambre <le l'infortuné militaire. -« 
A' qui en voulez-vous, morbleu? (en 
mettant la main fur le fabre). — Bon» 
neferre ^ mon ami , point de violence ! 
fâchons un peu ce que demandent ces 
Meflieurs? — - De l'argent pour Ma- 
dame ***, 6c tout^à-rheure , ou*..% 

— Eh ! nous n'avons pas le fol , (in« 
terrompt le Dragon); mais nous paye- 
rons, foyez-en certains : je vous en 
donne ma parole d'honneur. •• «— Ta 
parole d'honneur ? • . , allons , allons , 
Meffieurs , ( pourfuit le Maître huif- 
iier , en élevant la voix, & s'adreflant 
i Us f bires ) faites votre devoir. 

Auffi-tôt on fe précipite fur le vieil- 
lard; on Tenleve de deflus fa chaîfe. 

— Et où prétendez-vous le condui- 
re ? — En prifon* -— En prifon ! un 
brave Officier accablé de vieillefle , 
de maux ! « • • Non , morbleu ! je ne le 
ibuffrirai point; je ne le fouffrirai 
point... ~ Bonneferre, mon enfant, 
il eâ inutile de faire réfiflance : la 

A v 
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îuftiGe repréfente le. Rot : ce ibnt fes 
ordres qu'elle exécute. — Lçs ordres 
lia Roi ^ mon Capitaioe ! oh ! le Roi 
eâ ua trop boa maître : il ne com- 
ftiande point de pareilles atrocités. 

Le Chevalier [^rfifte à interdire ab- 
folumenr au Dragon ^ toute voie de 
iàïi : alor» Bonneferre obéit comme 
}iialgré lui; (niis, tput*à-çoup^ prenant 
un langagebien différent de celui qu'il 
avoit tenu : Je vous demande 9 Mon« 
fieur... (s'adreflant au principal.huif^ 
fier) une grâce : je vous en conjure : 
un moment I un feul moment de dé- 
lai i & je reviens fur le champ. 

Bonneferre , fans attendre feulement 
^a réponfe , vole chez fon Capitaine. 
•— Vite, vite , Monfieur , je vous prie , 
de l'argent. Je me rengage pour huit 
années encore* L'o^^r lurpris de la 
demande & de la préci|ntation du fol-- 
daty l'interroge, & ne peut rien pé- 
nétrer» Il dowe le prix de fon nou« 
vel engagement à Bonneferre, qui, 
en quelque forte , a des aîles, & brûle 
de le rendre chez le vieillard. — Te- 
nez, ^aux huifliersVTOtlà vôtre fom- 
me 9 &....fortez vite. 

Il eft feul avec le Chevalier. -»* Ehi 
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filotf aim ! comoaieût te aiarqtfer ma 
tecoûnoifiaace ? laifle-rmoî fefiil)rai'- 
fer, yietuu. • -r- VoùS; ne. <W deve? 
^0. Eftr^e. que, îe ne Aiisi pas un hooxr 
jne> à votre ptaficr» n'aurotsrje pas 4e- 
fité qnVMi m'0!>|jg«ât de même? j'au» 
Toîs tolit £iii pour tous fkuret ce mal« 
Jif itr. Eœore fine fois, je ne conçois 
pas vot9e &mmt^t il ^ a donc àç$ 
gens qui^OBf p9S 119e étmorile d'ame? 
;^! boflir;I>iiea!tbon!Dîeui qu'eâffce 
que le monde ! *^ Mais p^t quet inoycfA 
astu pu. avoir cet aigent? — Et que 
vous fait le moyen? le ne crois pas, 
Xonfieor, que vqiùs me foupçonniez 
d'une b&^Aeu**.^ Vous n'avez riea à 
tiraindrè jpoUr ^votiie» liberté. «• Sarpe* 
ifio I qae9|e fiâsr jcootent l quels coqmns 
que ces'hitiâiâ'S ! «^ Eh! leaafenune, 
fbon aiiri,rVjsft-elle pas vinfpt fois plus 
dénaturée ?•«•-— Monfiemu... fau£ yo- 
1ÊË6 fi^plô^!)e i|4:Cfsâiic]^^ide^is 
que Je monde eft m0nd^> qu'il aéc 
^fté une pltis ibéchipttf! catogne. • . 
Pardtin^ M<Mfiettr!«.«.&})e'Ui voyois 
]à; . hf en vérité, je irové le dis , {.'au- 
rois de la pe«ne à me ctmtemr. 

A rinftant ^ entre lun^ camarade de 
BonneTertriqui^ émei'veilté^ a^e£ rai« 

A Vf 

\ 
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Il * Diiàffminiî 

ion, de fa belle àâion, s'en^effe Ak 
la raconter ati- vieillard* «^ O Ciel I 
(en laïffîint couler des larmes) c>ft à 
ce prhc ^fDoiî enfant /que {enduis de 
çfia liberté! tu me facri€es la 'tienne i 
~i- Tu avôis tàen à faire (à fon coin* 
pagnon) d'inflruire Monfieur de tout 
cela; îe n'ai:&tt que «ion devoir. ». 
Moi, ^'auroiyfouffert qa'bn jvdus en-^ 
traînât daios une prtfon \ /auiois mieUr 
aimé y pbirrrîr le reile diéinMfours'; 
& puis, <}u^eft-(ie donç-^uicin'a tant 
coûtée \t fervirai le Rot encore huit 
ans : nia foi on ne fautott fervir un 
meilleur maître. Il t^V ^ pas un de 
mes camarades qui n'eut- £ûtia même 
cho£fi*on a un cc0uryi8cv> l'on fait 
biiende lui céder. Allons*^^ t^eppifons 
plus qu'à nous ré^ouh*. lÀ maudite dia- 
•bleïïel elle n'aura pas eu le ptaîfirde 
vous empri&>nner. . . - , > » » : 
»< Lé^Cdopel^davr^mènt oii fervoit 
fiontièferive^ eft^in^uit et ce ttait^ fi 

Sénéreine i &S qui >ltdb a^ fil^ cette con&- 
ence? lé Chevalier lui^m^me* U s'eft 
traîné chez le Colonel, & hii a ra^ 
conté en pleurant , la belle aâion de 
fionneferre. ^^ le moyénv Monfiéur, 
de m*acquitter S Le M>lonet ,. touché 
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di r Homme finjibte^ • i j 
de la nôblefie d'ame du foldat / & de 
h fehfibilité du bon Chevalier, envoyé 
iiir le champ chercher Bonneferre ; a 
peine IV t-îl apperçvi : — Vous êtes un 
brave homme; vous avez fait une ac;^ 
tion.qui mérite d*étire rëcompenfée. ^-^ 
Que parlez-vous de récompenTe, mon 
Colonel? —• Monfieur (montrant ^e 
Chevalier) m'a tout appris. — Corn* 
mf^fâ^ Monfieur le Chevalier? vous me 
^tez mon plaifir ! Eft-ce que ces cho* 
feS'Ià fe dirent? J'di ordonné (reprend 
le Colonel) qu'on -vous élevât à Tinf* 
takit , ûa grade de bas'-officier , & fi , 
dans le cours des huit années de votre 
nouvel engagèmeDt , vous defirez votrç 
congé yil vous/era aCcQrdé, fans payer 
même le pri^Ç de l'ordonnance. S'atten* 
droit-on à la réponfe du cligne foldat? 
-«. Mon Colonel, permettez- moi de 
refufer cette diftinâion honorable : ma 
récompenfe a été dans mon cœur; j'ai 
goûté tant de farisfaâion a empêches 
qu'on ne privât de tk liberté» un brave 
militaire ! . . . Eh !.. . qu'eft-ce qu'on 
diroit, mon Colonel, fi i'acceptois vos 
bienfaits? on connoîtroit le motif qui 
m'auroit attiré de vptre part ces mar- 
ques de bonté ; & fi j'ai eu le bon- 
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heur de rendre fervice à un dîgne Of> 
fîcier , perfonne ne doit le iavoir , û 
n'y a que mon cœur... q^ri s*eft cou- 
tenté; cela doit refter entre Monfieur 
& moi. 

Le Colonel , enchanté de trouver une 
ame û feblime, û délicate, fut bien 
éloigné de céder à la modefiie <é au 
défintéi-eflement dû Dragon :il fe ct^ut 
obligé de lui commander expteSèmcWt 
de recevoir les témoignages diftifigu^ 
de fa fenfibilité , & Bonneferre eut bien 
de la peine à les actepter. 

Qu'il eildoux pour les anïes fen^ibles 
d^avoir de tetnps-en- temps, de fembla^ 
bles (peâacles fous^les yeux ! ils nous 
confolent, nous réconcilient avec notre 
«fpece : fâut;il feulemenfquHls? toyent 
fi rares ? ' 
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LETTRE 

A V AUTEUR 

DES Délassements; 

DE 

L'HOMME SENSIBLE, 

o V 

Jtici4Mi4TI0M CONTRE UN 
i}ÊS ACTES i>^È^OISMEj LE 
PLUS O RJ>ÏNAl RE ET LE 
PLUS RÉVOLTANT. 

JLtES Délaffements de flfomme ftnfi* 
bU , étant » Manfieur , une efpece de 
dépôt confacré en effet à recueillir, ce 
qui concerne la fenfibilité, j'ai cru de- 
voir vous déférer un des procédés le 
plus impoU ^ le plus groifier , & peut- 
ètrç le plus nuifible à Tîntérêt public. 
Il eft inconcevable que Téducation ibit 
encore atiffî peu avancée ^ que les ci- 
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toyen^ ae foyent pas pîus inftruîts de 
leurs véritables devoirs, de ces obliga- 
tions impofées par rhumanité même. 
Je ne parle point de cette pdliteffe mef- 
quîne qu'on peut mettre au nombre de 
ces grimaces qui ne Signifient rien , & 
qui changent avec nos modes. Cejle 
dont il s'agit \cï , tient à la bienfaifancê; 
& qui ne robferve pas, diffère peu de 
la créature malfaifante. 

Je fuis père de famille, Monfieur; 
j'occupe un emploi dont les fondions 
ne me laiflent que très-peu d'inftants ; 
des affaires inutiles à vous détailler, me 
preffent d'importuner les Miniftres de 
mes vifites & de mes follicitations. Je 
ne murmure point contre la néceiHté 
d'attendre dans les anti-chanibres, que 
mon tour foit venu pour me'préfenter 
à leurs regards : je fais que toute per- 
fonne chargée dès foins de TadminiÂra- 
tion, ne peut fe rendre vifible auffi-tôt 
qu'on ledefirefoit, que, quelquefois, 
elle eft en droit de fe plaimdre du far- 
deau pénible dont elle efl accablée, 
qu'elle immole à l'Etat , (es veilles , 
jufqu'à fon repos & fa fanté : auffi 
devons-nous lui payer notre tribut de 
reconnoiffance; mais, je vous Tavouer 
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de PHomm fenjibte. i^ 

toi f avec la même portion de fenfibili té 
que je me pénètre de ce qui eftdù^ ]t 
fuis indigné, révoké contre ce^ foiU« 
iciteurs, qui volent^ii Ton peutledire, 
le temps de l'homme en place , le re- 
tiennent malgré lui » Tenchaînent , en 
quelque forte y pour lui faire Aipporter 
reâu£bn d^in barardage fouvent étran» 
ger àrobjet qui les ainene : ils ne voient 
point qu'ils fatiguent de leur vain babil , 
qu'ils font à charge 9 qu'ils enlèvent^ 
.je le redis , des infhnts précieux ; ils 
ont le front d'cmbUer, que, dans là 
j>iece voifine, il y a une foule de pré<* 
tendants à la même faveur , ou , s'ils 
s'en i-eflbuviennent , c eft pour faire ut 
facrificr fecret à leur égoîune , & jetter 
•un-coup-d'œîl d'indifférence , pour ne 
j>as dire!de itnépris & d'inhumanité, 
lur cette troupe d'afpirants, dévorés de 
J'ardeur d'approcher le repxéTentaht du 
Monarque Les Dames fâr-tout, fem'» 
blent s'applaudir de Taudience qui leur 
eft accordée : elles l^éterniferoient , s'il 
leur étoit poâîble; duffent-elles faire 
fécher d'impatience cettie aifemblée mat 
faeureufe qu'anime un femblable defir; 
on diroit qu'elles font des tyrans jaloux 
d'écrafer les yiâimes de leur defpbtif- 
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flie, & d'établir tout le faftci tout^ 
la morgue de leur empire ; que ce fexe 
aioiable. fe contente de r^ner iur le 
cœur de fes maris, defes amants, de 
leur faire efluyer nuetque&iis la bizar* 
rerie & la dureté de fes caprices :^mais 
du moins qu'il fe relâche un peu de tes 
prétttttons, quand il paràit chez les 
dépofiûires de Tadminidration publi- 
que ; qu'il daigne fe rappeller que d'iaur 
tres attmdent la même faveur dont il 
jouit ; qu'il ait toujours devant les 
yeux , que les^moments de l'organe da 
Souverain, font comptés; oh val^te ta 
fenfîbilité exquife des Dames :c'eâ à 
ces preuves qu'^elles la feront éclater. 
Mais , Monfieur , je rêviez aux hom* 
ities : combien , qu'on peut nommer 
des kammes-fmmcs , abufent>égal«T>enl 
de l'avantage d'avoir les porter ouver- 
tes chez le Miniftre , & l'entretiennent^ 
encore une fois , de chofes totalement 
hors de propos , & qui ne font nullement 
relatives à l'affaire pour laquelle ils ont 
été introduits daos te cabinet ! Puiffent 
ces froids égoïftes lire ta déclamation 
quç je vous adreiTe, car c'efl ainfi qu'ils 
appelleront une réclamation de l'huma» 
nité même ! c*eft dans ces occafions 
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^'il faudfoit ufer d< la prédfioo du 
\^cQïà(mt ; il devroit y avoir une ki^ 
eue particulière pour exprimer ce tfai 
nous conduit chet les perfonnes char- 
gées des diveries fonâions du gouvet^ 
nement : ce feroit là que remploi dés 
hyërogliphes me paroitroit d'âne très- 
grande utilité. 

Je ne ceflerai de pie plaindre, Mon- 
fieur^ que Téducation^ fuNtout Tédu- 
cation morale, ne foit pas mieux cul- 
tivée ; il ua enfant é(oit bien imbu des 
préceptes , s'il étoit nourri de Vcfprit 
de Plmmanitéf on ne feroit pas expofé 
à de femblables inconvénients^ plus^ou 
moins faciles à fupporter , félon la cirr 
conftance; & £ )e ne craignois de m'a* 
bandonqer à une bou^e de mauvaife 
hun^eur, que j'aurois encore de chofes 
à vous dire , qui toutes intéreflent le 
bien public 1 Comme j'aurois à m'éle- 
ver contre ces impudtms qui vont , dans 
Paris, à bride abattue, fans s'embar* 
rafler d'écrafer tout ce qui fe rencontre 
fur leur paflage ! Que de drohs des gens , 
^ fi l'on peut s'exprimer ainfi ) , Je vous 
-montrerois, qui, tous les jours, font 
violés fans aucune pudeur ! & d'oii 
viennent ces aftes de férocité , de bru- 
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taliti, de barbarie? Je le répète; drt 
peti de foin que Ton prend d'expofer 
aux regards de l'enfance , tout ce qui 
a rapport à cette humanité , prefque 
toujours oubliée, ou , fi Toii a rèffron- 
terie de ne la point méconnoître , elle 
éft infultée, foulée aur pieds, Malheur 
reux égoïfme ! voilà ton ouvrage ! & 
cette plaie qui attafjue prefaue toute la 
nation, neYait que s'étendre & s'en- 
venimer. 

Ce fujet afTurément m'emporteroîf 
}ufqu'à vous envoyer un livre que 
beaucoup de perfonnes ne Hroient 
point, parce qu'il feroit leur fatyre : 
cela demanderoit fans doute des dé« 
tails qu'à cette heure , il m'èft impof^" 
£ble d'offrir dans toute la force dtf vé^ 
rite, néceflaîre à ces fortes de difcuf- 
fions. Je me réduis dont: , Monfieur ^ 
à vous prier , quand l'occafion fe pré* 
fentera, de ne pas négliger une caufe 
qui efl celle de tous les honnêtes g^nSr 

Je fuis, Uc. 
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BEL F O R T, 

ou 

L' AVEUGLE 

.ÔJCfl RËCOUrRB LA VVE. 

£J ELTOR T a voit eu le malheur ^e 
naître privé d'un des premiers fens : ia 
cécité ne s'^toit points â la vérité, éten- 
due jufqu'à (on cœur: il voyoit, pour 
ainû dire, des yeux de l'aol^, une 
jeune beauté qui Taimoit, quoiqu'il 
manquât à fon amant la faculté de pou- 
voir admirer Us charmes, & Tamour 
diez \t% femmes n'eft guère féparé de 
ramour-propre; il paroit que \K\kLucy 
lï'étûit point du nombre de celles qu'on 
eil tenté d'accufer de coquetterie : d'ail- 
leurs; elle fayoit, fans le f^;:ours de {t% 
agréments extérieurs, plaire à TaVeugle 
Belfort. Sa voix enctianterefle lui aiK>it 
fuffi pour snfpirer une paffion décidée 
au jeune homme, pénétré, t\x reûe, 
^e la vivacité 6c de la délicatefle des 
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attentions , des foins que fa maîtreffe 

lui prbdlguolt. 

Un célèbre Oculifte (i) de Londres 
conçoit le projet de rendre la vue à 
Belfort, en un mot, de lui faire l'o- 
pération de la cataraâe ; le jour eft pris 
potir cette cure fi importante jle jeune 
homme n'a voit point été priv^u; fa 
mère, fes frères, fes fœurs Tenviron» 
noient ; la feule Lucjr ne fe trouvoît 
point <lans ce cercle mtéreflant. 

Xliabi le Chirurgien a fait tomber la 
taye /atale. La lumière n'a pas plutôt 
frappé lès yeux de Belfort , que, tranf- 
portéde furprife, de joie, en étendant 
les mc^s comme pour toucher , il 



Ci) Un cikhre OcuH^t. M. Grande ayant 
obfervé les yeux d'on jeune homme de vingt 
ans y né aveugle, reconnut qu'il étoit pom« 
ble de lui ea rencbe l'ttiàee; & coaiomte* 
ment avec M. Carwellj Mimftre» il déter* 
mina les parents à pemiettre <|n'on lui iit 
l'opération de la caitaraâe : voilà ce qu'on 
Ht dans les papiers Anglois » ce qu'en ont 
empnmténos jonmaux, &ce qu'à mon tour, 
î'ai tiré d*ttne de ces feuilles : j'ai même con« 
iervé beaucoup de choies du texte François ^ 
& j'en fais ici l'hommage à qui je iw le 
plus de cette anecdote. ' 
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s'écrie : Eh ! où t& Mxfs Lucy } Ce font 
les premières paroles qu'il profère. L'O* 
péniteur 9 placé deyaat lui » tenant fes 
inftrumeats , puiflbit de ce fpeâade 
paiement curieux pour l'un & pour 
l'autre. Le jeime homme ^ ^pTès le peu 
de mots qui lui étoient échappés , re-^ 
tombé dAsune forte d'eictafe, r^arde 
attentivement TÔcuIiâe de la tête aux 
pieds 9 puis s'examine enfuite lui-même 
avec cet efprit d'obfervation continue, 
femble fe trouver tout-à-fait tel que le 
Chînariien, à Texception des mains, 
dont il imagine que les inftrumeats fai- 
ibient partie; il apperçoit une feàime : 
^-. Ce n'eft pas elle. ( Cette femme 

rrle :) c'efi ma mère ! (Il la reconnut 
la voix), & auffi-tôt il ouvre fes 
bras, il fe jette à fon col, 6c ne peut 
^en féparer ; la pauvre femme étoit fuf« 
Ibquée pzx les j^mes ; toute la famille 
ezprimoit, (mut divers fignes, l'excès 
de ÙL fetîsfa^on. Betfort reprend : --« 
Oii-fuB-je } qtie m'a-t«on £iit? où m'a<* 
t-on conduit? tous ces objets qui font 
autour de moi , font-ils ces choKS dont 
l^ai entendu parler fi fouvent ? eft*cè U 
lUmierè ? eâ^ce la vue î jouiffiez*vous 
toujours de ce plaifir dont je jouis pow 
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h première fois ? & vous voycz^vous 
toujours ainfi les uns les autres? Quel- 
les délices j'éprouve ! . •« Cependant je 
ne vois point Mifs Lucyi... Oii eft 
Tarn qui m'aide à me conduire ? je penfe 
n'en avoir plus befçfin : j'irai feul fans 
lui. . ^ . 

Il fe l^ve, £iit quelques pas » s'arrête 
commie effrayé de tout ce qui l'entpu- 
coit : il craignoit que les objets ne l'ap* 
procbalTent ; fon guide vient : on lui 
dit que fà iituation exigeoit qu'il s'en 
fervit encore quelque temps. Il re|;arde 
Tom avec une nouvelle furprife^ & 
convient que , dans ion aveuglement» 
il l'avoit jugé au taâ, femblable à lui. 
Beaucoup de monde du voifinage étoit 
accouru; Tappartement étoit rempli; 
rétonnement du jeune homme ne fit 
qu'augmenter; il demande h û c'étoit 
H en effet un grand nombre de per«» 
» Tonnes , & s'il étoit obligé de le$ 
^ voir toutes"? Cette queftion fit fou« 
rire le Chirurgien , qui bientôt appré« 
hendant que la fatigue que comment 
çoii à effuyer Belfort, ne nuifit à l'o- 
pération, lui propofe de fouffrir qu'on 
lui bande 1^ yeux. -— Eh! je a'ai poinf 
^encore vu Mifs Lucy! — Si vous ne 

vous 
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vous foumettez à cette efpece de (ê^ 

crifice 9 vous êtes menacé du, m^^'i^ur 

de ne plus jouir de la lumief^/. « •?-* 

Quoi ! je ferais privé de la faculté de 

voir celle qui m'eft fi chère, qui me 

le fera toujours ! • . • Vous me promettez 

que je la verrai ? Allons: ( dit-il. d'jugiç 

voix touchante) qu*on mé tA^ne ce 

fatal bandeau! Il faut ( reprend Ij'Opé- 

rateur ) , que vos yeux fe fortifient.; 

fans cette précaution fi néceflaire, vous 

retomberiez dans votre premier état. 

■— O Ciel ! c'cft encore mo^is la ter 

miere que je règretterois^ qM .df ne 

pouvoir me livrer à rench^lement^ 

au fpeS^le le plus agréable ,. le plus 

raviàant : toir œ qu'on aime! Quand 

le goûterai-je , ce plaifir ? n*eft-il p» 

au nombre des ^ai^f ^^^éleftes ? 

. Le iunefie bandeau a été étendu f^r 

^s yeuxqui ne demandoient qu'à jouir 

de la prélence de Lucy. Combien dt 

fois BeUbrt n'a*t-H point foupiré ? lUr^f 

pourtant cédé à la kd prefcnte ; il eft 

jentmné dans une chambre <ri>fcure^ 

dont îl neibrtira point ^ avant que l'orr 

pane ait été en état db recevoir fanf 

rifqttesrimpreffied delà lumiese & d»$ 

obj^&^On a |étté{dîfeÂt<-il)^ iMie^f^ 

Tom, Ul% (inj* pf^ru fiç% An. B ^ 
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pete d'enchantemenU'ur moi , p6^ tne 
tromper , fans doute, par une flatteuie 
flhifion, & me faire croire que î'avois 
foui de la vue; Si û cela étoit , ma 
bien*aimée auroit frapipé mes regards : 
il n*étoit pas poilible qu'elle fût ab« 
fente ! Hélas ! fi j'étois condamné à ne 
phis 'pïAr du bonheur que "j'ai goûté 
trop p^i d'inftants! Ce moment d'en« 
thantement ne s'effacera jamais de mon 
fouve^ir : il eft dans mon ame ; & 
qii'eût-il doi)t été, fi Mifs Lucy n'en 
eût point été féparée ? ' 

^U verroiti il verroit! (s'écrie une 
voix, trop connue pour ne pas exciter 
\\n bouleverfement dans tous les fens 
du jeune homme ). Lucy \ ma chère 
Lucy ! (dit^l à Ion tour), oui, je 
voybis.o je ne vous ai point vue , (•& 
âufii-^tôt Belfort va s'arradier fon ban- 
deau); fa maîtfeffe ( car c'étoîtelleyi 
infituite des détaits^ de l'opération, des 
ft^nagements qu'elle efxige^ retient la 
kn)ain de fon amant: U«r Qu'allez* vou$ 
faire, Belfort? vous m^ain^ez? cédez 
à' ce qu'on vous impofe* La mâiodu 
jeune homme étoit reftéé. fufpendue r 
elle retombe; il eft comrme ehch^é 
fou«4e hrasd'ane divitùté(««Macbei« 

' . . " \ ' 'V* 

i ' ' ' . *- 
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iMtf^U, féàivoM obéit ! je.mt fou- 
mettrai^v^C ute «ntietedocUité; à tout 
ceque vou^nie prepàcii^ez. 
'^ C^péndâiitB^^I^t^^^^ fous 

«hè fituacîon «uffî ac^blante ; il n'y 
âvoh que famour qui pût le forcer à 
garder une loi ii dure, feulejnent il lui 
efcha^poîl dêTedîre iicmvent : Vous le 
voutezV-Mifs Luty? i^ . ^ fi,*: 
' E^époque oà le ^ )^tie hctoime de-' 
voit J^ ktè >]reiKlu; à la lumière , eu ar«' 
rivé. Bonnes ix>itvelle$, mon ami! (s'é- 
crie Lucy i trao^rtée ^e joie , en en- 
tra^t^li^fa^diambre } ; vous allez être 
fetisj^ifu. Vc^îf;*. Belfort ne luilatfle 
^s l^fiébttd dVidltt^r 9 fes mains im- 
pàf)^ttsdâach6ienrrodieuxb9ndeau« 
Arrêtez ( ihttftàmpt a?«c vivacité fa 
maîtreâe }^me {if iveries- vous du plai- 
firde vous rendre moi-même à ce char- 
ge dt>itt:là>^pi^e^Nrdiirlétoa devenue 
fi l^nfiblè ?-qftt té foilent:jiies mains; 
jci VoW rn«4$ii}ifé'j qû faffent tom-' 
be;* fce malhrarm bandeatr ! tous ne 
coure2f ^usi-de^i^ue àjdbir de la Iu<^ 
«)ferl». ( Btifof ryôtuoc >^emieres paro- 
}é^^r6tlbn{^$0pat).far mJaîtfc-efley ôtoit 
dèmQàré> (iMiobife ^) Jr Qui; :;ÔeIfbrt , 
.vOta^<aUlz^sifli^ljré«m ncoiteauXens, 

Bii 
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le pUitaçiéabk pe^t-i&|re 4c,tWSi^MMHf 
me îfèçQit-il peripWi^ ^v^aRt q^. yps 
yeux s*ouvrent ati J^m, 4q<v9^çç9ii« 
fier une tire inquiétii^ç»i^i m'agite 
extrêmemeM ? Yojyis m'^mç^i , 3<^or'i t 
Votre aveugleinèm ne voiis à powt 
âché de concevoir ppiir m>oiuff^ 

lan à bqueJle:y«taclwpi$)<Oi»cffi«»% 
}nlieur, &... fi te/yii*^ïrtomtv?^OB$ 
regrettez tant lajpfiyatiftp,, ine^^fjlifoit 
perdre votre ieii(htefiew •»• votre, ima- 
gination m'aura pcêté de$ charmes que 
vos yeux cbe.rchert)inten vaia^ A^i î.d'ai»- 
très femmes:^ BçlfoiQtv ryo^&^pario&riont 
plus beUesl ^en «^urrai^de.doiïleièiçl 
Mais il s'agit de vjomm:^.: ^i^'mt^ttp 
à quel pt-ix...^ B»lfort!#cfcyft*:feW(r 
reut; & le feutie l^onim^ fflite^d que 
ces derniers mots eacp^rçÂeçf d^. des 
larmes... . .i: a>r-; u\*}Ubi ii-yr /î)*.;? 
Lucy dâiaïhojfc'/l^:fe^dea»,^:' f<PI^ 
amant lui retient' le i«a9âp4 (^l.^ mil 
chère ,: mbniadk^a|)le Lui^ yrî^QMft i]ei|^ 
tex quelle 'eft^Qiûii w^Kfiâct r^^oir 
la lumière! IL jix'y^a.^ûiofcdr'QkpriE^oa 
qui pe^e un t%fo;âcYieAf«R ) ;9¥iiï# 
ma Lù^i^iLila: iRiies^itapa}He^4'^^ 
fpibHc ieu^ëmânt (letf iiiMOt IrftviW 
q^'eÂîtejDt:en! mailt c<iiEWc4e^M;;rw«i 

li a . • 
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-de totis' lesf autres , ^uand tu m'appro* 
ches ; ii die met à la ptaée de ce plaifir 
il flatteur 9 fi vif , & fi iburent f4pété9 
la furprife que f^ éprouvée le peu de 
moments que 'fat joui de l'ulage dç mes 
^Ux :^ tàiue^ Luc^ , kiifle i jamais iur 
ces^lyeux^i ne font ]pa6 ^etieore vue^ 
cet inrup|>ortabIe bàndeaii ; qu'une éter- 
nelle nuit s'y répande! rien^ ne feroit 
capable de remfriacèr ta^ficité, H- 
iyr^SÛS^y queiegmiteè t^âimer , aie dtce, 
à le le^éf^tér^èntfob, àr«mend»e! 
Ei^core^ÙRtf IbîsV^^^^aî^ <^ lAoti 
cœur 9 fi je defire avec tant d'ardeur ■ 
la vue, c'eft pour te voir , te voir uni- 
quement! Affurément, de tous les ob« 
jets que je devrai à la lumière, ce fera 
toi qui me frappibrâi^^ qui me plaiiias 
davantage... dw^ ^i*^* ^^^ ^ ^i. 
d'en douter? 'JÉ^'^C^i/* 

L'amour n'a potnf de peine à per« 
fuader, Lucy , tranfportée de cet aveu, 
a ôté enfin le bandeay : Son amant l'a 
vue, & il a perdu la connoiflance; 
il eft tombé à fes pieds, en s^écriant: 
J'ai vu ma divine Lucy ! Sa famille em^ 
prefifée eft accourue ; on l'a rappelle à 
ce jour, à cette délicieufe jouiffance 

B il) 
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dont il tt'a pu fiwtèmr ren^tfntemént ; 
il a une féconde ibis f'puyert les yeux. 
On ne tentera point d'expriftietiouc fce 
qu*il éprouva, tout ce qu'H dit; il s'at- 
tacha à reconnoître les objets que fa vue 
lui préfentoit , & toujours il revenoit 
vers fa; iiîaîtrfeflfe,,e^i lt|i ^fiiH i à «ha- 

3ue iiiâaot : Je te yojx .mi<^ix j.)'admire 
avantage tes charmes l 
Son cœur riç fit que fe fortifier avec 
fa faculté de voir ; il éppufa , peu de 
.tcanpsap/^, fan;i;Mtr3effe,^§cl'onçWt 
dire que LucgT- ne ceflfa :4'avoir :toas 
fes regavdsi €0«itte*eU« e^tjtout Axi 
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L' H É R O I S ME 
PATERNEL, 

* 

S\ ous avons déjà obfcrvé que du 
fein de la nature hruu , jailliflent {t^ 
Ifoil peut parler ain£ , ) de ces aâioi\s 
inipofantes , dont l'homme civilifé 
iioûs offre peu d'exemples : la grande 
ame eft compoe le géme> & peut^êti^ 
e(l-ce la même choie : c^eil t^n prifenl 
içdmédiat de r$tj:e* Souverain quji 00119 
donne la vie. H eâ une multiuj^ ^ 
^alités qu'on acquiert, qu'on perfeç* 
lionne': mais le profond ientimeni ne 
çonnoît ni développements ,. ni g^ 
dations : il s'échappe du çq^ 49^1 
toute fqn énergie, tel qu'un Tsyon qty 
nous eé dardé du foyer éterne) éfi l^f 
miere. Non, ce n'efl pas toujours chez 
les peuples les plus policés qu'ont exifié 
ces monuments de la grandeur vérita- 
ble ; lorfque Cunîus fe prçcipi(â\avff 
toute l'intrépidité patriotique ^^JdM^ 
ce g<Hiffre qui L'ei^outit, Rome n avç^t 
encore ni les ?oëtes,, ni {es Ôratex^.. 

B iv " 
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,^0n (f&t que les Sauvais /ont éir 
Vifés en une infinité de tnbus , ou de 
nations. Quand les vainqueurs ^ ou plu- 
tôt les deftruâeufs de la terre , vin- 
rent ravager la Gaule , ils la trouvè- 
rent à -peu* près partagée de même^ 
en un nombre de diverfes démocrâ^ 
tiys; on feroit tenté de croire que k 
)>làpkrt des gouvemenfients^ dœs leur 
Mîflance^ ont eu ce plaa de légifla^ 
tion* 

Les Sauvages 9 ftiF*tout ceux de TA* 
mérique Septentrionale 9 connoiffent 
donc ces diftributions d'états, qui , 
û^ fes )e!rconAances , fe réunifient , 
At pÉroiflem ne former qii\m leul 
pouvôîn 

-'La nanon de^ CoHaptffas étoit dé« 
▼ottéë'avt François; un Sauvage de 
td^Tiëi Ckattas vient i dire que les 
^[ûjnffas h,6isnt nùs Mtns <^ autre- 
lliiçnt' hùitfclaits : un guerrier de ceâY- 
^-; iAdi|fié de ces paroles injurieufesi 
^e peut s'empêcher de céder à fa fu«^ 
i^r;'i) avoir un fufil dans les mains : 
Ht -fe 4ire* contre rîmimidept , à qui 
Sc^'pardlés pffenfantes étoient échap- 
pes, & a le malheur de le tuer» Aum^ 
'tSftles compatriote^ du mort, qui ibnt 
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4a pwplaée ta pk|s aboixdtote.& la 

i]^ belUqtteufeidu* contînent^ pré(ia« 

rent le fignal des combats (i) : ils en« 

*^ôyehf "des clépïïfés TTï îiôîrvaZPOr- 

7^» poûi: deiimwl^catt Gpuirerneur 

ia tête da ffleuitrier^ quî étok accouru 

fe mettre foiis notre ^oteâioii ;: on 

'^i^f^e, dwyrjifeàé pour aflbùiA: cette 

àuerèfle. quiyai^p^toîtx un 

-^ dévocant ^ toinmc^gok 4ff devenir 

«ft tnoendie ^$ les 'X!hj0us fe. moMrent 

'înftexibfcà, iqenint toute; efoece^ac- 

(otâmodeme^ : ils parleht d'éxterml- 

/barbares^ (^v)^^ ^i^^ ^ora ^ana cea t oc- 
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cs^âsv tie.fontcpliis qu'un, trco^eatï 
*de Htfis féroces ^umefteot ioiit % f«|i 

-: t ; . ( ' ' ?u.(;'.:>) r 'j '<. ': Oi r .1 

fer qàeI(j[vi^oi^ 'd?#^Éiiimic^ aèWietf âtix 

fii)eti «oikbiiits , nças in*héfitefoaé point ifs 

r copier r«e jnorceau, ^i f oum;^ amuiSi^ ^ z*^ 

^ .^ yj^* Saip;>gç,dej^ptipn.dft$ DJj- 

f> hois. qui ftoit vénii en France, a là fuite 

•w d*rm^^^^év*ôà"Càrc{qtie»a& cettS CôS- 

. 9» il riipondit.vifr^in^taue^ç'étoitlsuM dfs 
ji> Boucherie/^' parce quii .ylavoit vu bcaùr 
'V coup dé VnaffràeL'Lorlqu^l pa^Ioit à fes amis , 
» de rOpérài k ii'ôfi^liok'i^t^^iire^ae 
i»: toML' 6eii.ge8sdké|iiept ^éa j^iv^famixÀi 
» foreiirs , q u'il ^ fe f cnc ontroit fur le Pont- 
' * uraf, des peilis huintiiM qQr'parlolifiiir& 
. j» ichan^ifflf ,^dM1ilji^o^eue»\OQ m von- 
. «. loit point têaoiré» qu^ndjlj'acbjitoi^ 




n cenQj^li jtfi i^égohjjo^tif <m;jyp>g^f^ 
09 lesËiiu-Qpéen^rui^VQiciu i^ 
If c[ue celaétoiifîaipomble, cfiLe (1^01^ 
n ^oara les^niêfn^ .«^bjets.c^xm^lifi, ijjtÙtn^ 
j» lôît à la Tiïe; iraJ9ud'qa*}Kfy^it^yu;l|tt 
1» cabanes du ^tfni-^C^r/^ des |^apçois^(cjd^ 
.i?, à:^i5e, y^ifaîqes ^ Iç I^HYfeJi <^*çll«$ 
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di PBàmwii finjible. }jfi 
& à fafig , au point ^ foiir.ec^ Al 

, ne refte même ^iicun veâijfs ^i^ o)»- 
jets iâcrifiés à leur veng^anpfi^.f^s 

' Franç<yîs répondent qu'ils pénroQtv^- 

. quVu dernier «Tentr-enx ^ skh^X 4}i)e 
d'acheter la récoociUation.i un iiem- 
btable pri^. Le meurtrier ^c^bli^t 

. fon propre intérêt « tremblant pour la' 
confervaticfn de fes amis^^^^fes pa-» 
rents, fe détermine à somnoler : il 
fe zot&t à un* de fes compagnons^ 



.» contenoient plos de monde qu^I n'y en 

^9» avoît dans leur pay^ entier; il appelloit 

. » aaffi les \tiX2\iàt%yla cabane de^ vimx guer- 

, D jUrsn Comme on le tiaîtolt de v^eùx rado- 

.» tenr ,il £nxt par çonyenir aue le^'Etaççpîs 

n Taroient ^Jorcelé ; il àxioit encore <ju'il 

S9 arok remarqua dans les prom^^iades, des 

n hommes moitii ftmmd » frifés en chignon , 

9» comme elles, portani de même des pcui- 

. » dants d'oreilles « & de gros bouquets fur 

» leur poitriae > qu'il les avoit foupçonnés de 

» mettre du fouee, iSt qu'il avoit trouyé 

s» qa^ils fentoieiu Te ^ri7£o^i/f , (le crocodile 

j» du Miffiâipi^a une odeur de mtifc ti;ès- 

9) forte y", , 

De pareils tableaux ne peuvent qii'ët^ndre 
reprît de comparai/on , & Ton fait, de quejle 
importance il eâ dans les objets de métaphy 
fiquc. 

B vî 
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^ DUtafminlî 

kjiii Vètfbrçoit de le détourner de (en 

**J)rbî#: vom perte rft cereaîne ; (lui 

^aîfoîMf)^ t^eft à la mort que vous cou- 

rfe.^Eh? ^fehfez-ymis (interr^ avec 

- ëthportetjienf Tickou-Mingo (i)^ (cîé- 

ioilr Té hoîDi de ce bravé homme ^} 

^uejé^ferme les yeux fur^re qui m'at- 

^ tend?' oui ^ îe la vois cette mort cruel* 

h : l'en fbutléndrai toute rhorreur (2); 

{\)TichoU'Mingo.Gt&rïrd\Te^ferviteurit 
Cacique. 

(2} .Tottif Vhorreur. 1» Lorfqae ces Sauvages 
^ ont idbténu qaetqae avantage fur leurs en* 
Ht Aeniis , de jeunes guerrten partent aaffi- 
M' tôt pour apporter au village, la nouvelle 
\ji) de îaVÎ,ftoire; ils s'annoncent par de cér- 
~- ir iz\m cHs qui marquent d'avancé le nom* 
i|^ bre dés prifonniers, des morts» & celui 
» des chevelures qu'ils apportent ; les fe^« 
91 mes fe préparent à recevoir à coups de 
'9> bâton y les prîfonnîers ou efcfaves ; & elîes 
^' V ont le droit de décider de la mort ou de 
' W h'vtèdes captif» que Ton amené gardt— 
,» tés ^peints de noir. Cefles quiont jpefdu 
* V leV ntari ou tetirs fils| font mai trèfles de 
Il pfénrdre' un captif pour le remplacer : eïïes 
» l'adoptent donc pour époux ou pour en- 
si fant , & auffi-tôt il eift mil en libellée Quant 
s» à ceux qui ne font point adoptés, on les 
ti bfûle vifs • à petit feu : pour cet effet , on 
» leur éCorcbe la tête , oc on le» attache à 
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de tMbmmt fikfibk. 37 
tt s^agît éBL falat <)e nos omcitoyetirf 
de nos alliés; une gome poiirmt foor 
être futiéÊe^ aa^-Heti cpe fe ks m 
|»réferve en m'alhoit présenter poinr 
viâime i nc^ im^dacaUes ennenm: 
qu'ils épuifent iur moi leur fureur! 
je fuis un homme : je fauhd fyaSkit^ 
je faurai mourir. 

Tichon-Màgo ex%eie fiMretdefaa 
ami, q[ui^en efFtr le lui garde fidéler 
inen*;- ' ^ •-^; H : jir j. ' ; , 

Le Santage ; ^ni hitïï donc la mouH^ 
dre ouyature à fa famille fur ce qu'il 



j» im'xadre : ^kas «ms^ las jtimes sens tô?* 

V teur atioca - inhumaniti ; ces iofertanés 

» jouets de lenr bacbarie endurent les toùr« 

n ment;i Jës plus affreux,, fans fe plaindre: 

» 9a contraire , ils chantcatjofqu'à ce qu'ils 

^9» expirentj^épé^t^fans ceflbou'ils font des 

"» Homniu.y quTir^nV'cra^^^ 

«r la tin8*it;aai (t mo^fiiâc niiâfiie;d^>]^urs 

t^ iMnmtaujLi, ea'Jeiirre|^it»ciiiMxt avec ni^fit 

.» deaepM 1er fanreafliesSiottfirkiMbraff^ 

91 Viifimt fai natûée* Jufqu'à: &e que , »*ilii kt 

91 tepoîentv ils les tourmeniterotcnt bien d«- 

19 vantage; que iA dans des tsUes pattias 

» qo'U fautportèi^ le feut^fic que c'tft dans 

» ces «adroits qu'^lmAiat Ênfiates^. Qa'aft^ce 

» donc que la nature de rhofiimfr>*'J: ^ < 
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^î DélaffmenU 

alloit entreprendre » fbigneux fur-totit 

d'obferver une profonde diffimulation 

/à regard des Fcançois^ q|tttte fa jcabane 

ait lever de raiirore , ficiourt fe remet- 

:tre entre les mains ét$iCHa3as ': -^ 

:Point de guàre avecrma nation^ ni 

«arec nos alliés* Vous avez demandé le 

meurtrier d'un des .vâtre*t ;c*eft moi 

;qùt:me fuis ikHigr de.foit4angi)il m'a 

-infiibé; il aiiimlté ;tous»nie$. çoncî* 

toyens ; je Tai tué : il vous faut. une 

iriâimè r!)tr voiis la ^xéfemtj. ^ 

u . Plufieurs François envoyés par le 

Gouverneur de la nouvelle-Orléans , ac« 

' courent : ils étoieht fuivis dé la femme , 

de quatre enfants en ba^ige; du père 

-& de la mère de Tichoa^Mingo rces 

'^derniers étôiéiit Vîeîî*, & îîs ne fnbfif- 

;toient que des chafles de leur fils. Lçs 

François s*adreflant à un des Chefs (i) 



'(i) IM y»s €hiji.m I/affimUéa^e ti«BC 
^M afan^Kett dttTîliage v^'^ni$4ine grande ct- 
*t>baiit faîte ^xp^ès, ^v?\Wtip^\)meiia eàbant 
i> du C^nfeU; léCkcf^ Seules pivi conûiétis 
-9» fe placent dtaeun , fQivântf.fçnrfang, fer 
n des nattes ou des peaaz de 4igoe. Lorfq«ie 
D kon% font iffis.,.' k Ckef'Ou Porateor fe 
»»-Ieve,'& (ait fil tamn^vf <)i haute robit 
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4« :lf,«9(iflii},^laemt«j le prîetlt d'or* 

fiaçle €»/€}($ ^c^l^ j n-r.TicHoU'Ming^ 
^.^riïag^e ^.aoii^i «la reppûué 
un outrage par une vengeance I^gitiiQe« 
fe <aî|i<?hft^;flWS9»fa|4oit :.,e*eft 
èam ^nQH(h9&9Bit^*(ibarg4r:(if»> i»iief 

^ ijoWeil^tPifftilcwtf np|fs>»jiu* 
f }l|a(ici{|v» !!9Îi^f ^YQPtf ^u .^#^ dt 

Mi<INl9tt^««ti«lxSNftV^gtiS(i«>0lV4ttdéi^ 

^'4fiigeHlei ii^OiH>U)i:p^p»«iIfi»fgr$M»» 

i#ftD p«>p«)f em le'rçf^vir ^srccou^ 
f aiv( iotfïrf 4t9^« j6 J^ràUçoillirT) Kon » 

\mmi3i^M^^i!i^^ 4« rî^rtlss 
K>«iK4e;lW,W*S^«mis..u. Fr^i^s » 
je vous recommande feulement ma fem« 
ne^ ines'entiintS} ma mere^" mon per^ 
qui reiTentdéja le^infirmités de Ig vieil* 
!efle'^[<k:'^p*^^t irjetepu àja viîflViç 
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4P Ptli^àil^ ^^ 

par mdi "^t l c*eft l'unique féMtti{»nftf 

(Lek FÉ^ânçois «^«iikiit ^jktaiito, À 

tArou-MiingOw)^Je #cl^dui:AMvl4i pe^ 
\t Àe vous (^Éimi ^At ^ fi i«ti$ Ifti^ 
forée; je m'jtfrackti^ M0&-Hêiné'l6 
COiUr..^' -^n-x .. .: - <iJ .^ii; ;::••. M. r 

' -Le vieux père ^ jâ^lldrl âVék 
iftirU^é<^ie« traik{uiHl<mëniMéett^ rdi^fc 

ififtide à ^fô<i toiA>'â^)!i»i4iâP,^'dlftkn^ 
n vigoureux, il eft plus caffdâft ViS 

» véca-afl^ù^'lètdefireiQdtttii^ueAfiioii 

9»^ tfUxléiâiOl^n$^^'îai«rfi}À^Rdâiëi«unvi 
# }'ai v^cu -en Iwimm .'je «velûc-moui^ 

■ j I j ' . ' ' Il ., ." ' i.j H-iin. . ' I i "1 -in ' i 
diftbnrs. tel qu'aï irfl d^ rU^i^iniri.t ^^' > 
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de PHmnmi fnfûAi. 41 

I» droiéiBetxr'èft pourquoi je vais prco- 
s» drefap^ce'^. ■ . } 

A ces stots^ où édatoit l'amour pa^ 
ternei daiK tout Ton fendment fuUîme^ 
le £ls, fondât^ en^larme^» accompagné 
de fou époufe;, de fes enÊints, de. fi 
mère, vient au génërw»triei1Iard : «^ 
àfon père , qu'bfeiz - sovt& propofer } 
fTeft-ce pas à moi de mourir ? . . . fe- 
roit-il poffible ? . à.— Toi y ferois-tu 
une femme ^ foogès^tu que f'at peu de 
joursàf TÎ^re? lu ûiisconiptér : vois ce 

30e iok% deux 9 nous avOn» à perdre ; 
e quel iecours pQurrois*je être kt^i^ 
mille ? je te le répété, ne tVppofepas 
su feul fiMnren qui nous refiede £ure 
à peu de franc un facrifice que touC 
exige. . . Mes amis, émbcaffez-moi pour 
la dernière fois, (& il ouvre fes bras 
à cette famille ëplorée ; lui féul , en 
les preflant contre fon fein , garde une 
tranquillité ilo!qu«l ; il reprend) : fou* 
vener-vous* de Asmeurer toujours at- 
tachés à nos dignes alliés ; endurez la 
mort la plus.attreufe, plutôt que de 
trahir les François , par aucune lâcheté, 
gui^déniente mon fang. Il eft inutile^ 
de vous retenir plus long-temps. Le' 
bita de notre nation m*impofoit celte 
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4» Détaffimênù 

fin.;;; mon fils 9 rêgarde^^moi «KHirir. 
Ce vieillard ^ ce héroi , (en achevant 
ces dernières ptroles)^ »préfente avec 
fermeté fa tête aux parents de celai 
qu'il avolttué : ils l'entourent ; il s'étend 
fur un tronc d'arbre , .& auffitôt un 
coup de^hachelui ôte la vie. Le jeune 
Sauvage , pénétré de douleur ^ les yeux 
toujours fixés ^r ^fon père , coutt , ith« 
patient de ramafler ia îêf e : il eft con- 
traint, pour empêcher que la querelle 
ne fe ranime , de livrer, aux ennemis 
cette têje qu'il a couverte de fesbaïfers^, 
de (es larmes, & it s'écrie , ealâ donnant 
avec un profond & fombre gémifle- 
ment: >» Mon père, pardonneimoi ta 
H mort , & fouvtens*toi de ton fils au 
P p^ys des ornes " / 
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de PJimmi ftnfibU. 43 



h E F I L S^ 

iN ou s venons de voir un perc s'îm-i 
moler avec Fhéroïfme le plus éclatant, 
pour /auvér les |ours.de /on fils : ici, 
nous oScons le obJeaû oppofé i c'eft tia 
£ls qui , dans un pieril imminent, oublie 
fa propre cohfervatîon, & n'eft occupé 
que de celle de fa mère. Onneiauroit 
jcrçp ipult^pUer les imag^ de cette efr 
^eœy dans un moment où tous \H 
Xkùsvi^ de Id nature font relâchés au 
point d'êtrç prêts à fe brifer , où I^ 
froid & ih^umAin égôifmëne s'ej(t jar 
mais montré avec plus d'audace, où 
JPintérêÉ perfonnel rfenviftrge que lui 
leul , fa foulé aux pieds , fans piideùi'*, 
l^nti^j^êt, général, où enf^n les noms dç 
içre ( I ) , d'époux^ de fennipq , de mere^ 



(i) Les nom dipjffi^&c. Comme, felofi 
Roas, les ez^mptet «biif w-d«ffat de^ raèfifft* 
nmenUy noiM iie*^balaiic«rdaft poHif à XtdXkU 
«rire ici tuimbrcéiii ^faît de nûftoired^ 
la Chiaé : tt £eq| voir |iifqtt'à quel p^nt III 
mité fiUaU eft : ea ' recommuidaiîon cuifit cet 
SB^pIfe fi ¥;|fit & ft Mc^iu Ce fut le ciLer 
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44 Dihftnimti 

d'enfent^ oe {ont phiS(çi^à^.t3q^£y 

fions mortes, St qui ne difént nèn ni 3 



>re Canfucîus qui r^imma cettrv«rtq, undf$ 
principes de ^ j^ii^e ni^iale : £on code dï 
regardé des Chinois ^ comme le premier qe 
leurs livres ftfcris ^VoidldfoYrof dieloiqn'É 
prefcrit aux entoiii t n^C^ti fi^ né t)éfilb|ft^ 
sr rien en prcére ^ du Tirant deibn^ pere^' il 
» ne dp^ i^affebir» nulle; part ^ (îm I9. mêq^e 
Il liatte que lut;/ il ne ^rr jamars^'fans le 
b prévenir ^& ne rentre )|maîs^ (aps accourir 
li le fahi^r. ITn enfont qui màreliW^^c ibn 
ff pere^-neiiait^opie letfiiivre, & ib ti#fS(.éd(- 
«ft,afrie^,à4aiiiftanç|È4>n,pnf. STJl ^j^llcf 
.^ dét^aturjé pour at^nter ..aux jpu^ de i^ 
a perebû.oe Ci. mère, tout Oâîçierytotti 
tr domeftrques de*!» mailbn eft âutorlfé a met 
I» le.partkide^pâr'^ut oktl le rencdntrerât 
%> jTa- devieurf j^ alnittim^ trikni Se le te» 




«^ éfj^ce dé 'ëhltîmeat^^ ' pé^|^ h*atdir ppttk 
s» pré va un crime de cette nature : il fe con« 
s» damna \ s'abfteii'ir de vin , pendant une 
m lan^entiera Udemandaii àCoo&dui c^nv> 
I» ment un, fils;d((v«it;£» tomportet eairert 
ii î'epilemi':^ funtpcre^C'-^r kié^U ft.eom» 
^ chéff €11 kam dt dml^^h*mii>ir qut>ftrmr* 
M mHgourckev^i On eîifeigne Urej/JN^fl/id 
n dasKif toutes h» éooles:p«kli)q«et 4lé r:jEiRt 
•» pke ; cleft coripiclque tbttbf laipren^iecb 
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de tffûmm fenfiblêN. 4^ 

Vf^pnt m à rnwe. Qu'on Aè regardç 
fM^intcecl CQflime de vajj|Q$ déclaaiaiT 
tions ( i) : elles émanent de mon fujet , & 



n leçon qu'on donne & avec \€ plos grand 
1^ foia : rEmp^pur ne s*en é|oÎ£Qe pas nias 
?^/V^fi« d^rnî^de fes fyîys^^oLM enchérit 
V{-^t^of^t^Çv^\ea^ y àafluk fa aMidi;itê» à l'é» 
9^ ;g|ird i^ i^ patients. , Aucune mère dans le 
i^jiDond^enfiff r^ jonijt d'une, fônfîdération 
31 plus marquée que riinpératrice-mere* Un 
9» SourecaiiknouYçUement proclamé , & dont 
» la mene.exiile encore « ne peut recevoir 
s^, rbommage des Q^ands âç de fes fujets» 
» qu'après aY^kjtei^u.U ÎUn^à.cellè dont 
n 'ù tîent'l^. vie^iP;! «ft, ren^'^ ^ 1^ Chiné 
9;de^cet^opifHpi|iCi:tnftame.; c*e^ cpie tout 
If ifcéFérat a çommen^ par £cre mauvais fi}s» 
¥ que toutes les vertus font en pénl, quand 
I» la pUté filiaUi^ik atuquée ; que loi^er fon 
9 61s, c'efi te vant|sr;rque,]^,aiçf fon^ere^ 
»iC*^i^Àiim '^ q5;içr tofit c^ qui fdonne at« 
«! tettte k^m^pUk ^iM€j fà' upe xabi^ité 
«jptt|îic^«4(^iiç t^ost^e qjji. la^nijSe Ô( 
McVMgt|ie9^â7 wtupe des importante^ bpé? 
m siatiim 4m gouverpea^i^^^ ' ; 

. >{»-)' Çcmmiedi vm^s é^amofioiu. Quelque 
ekofojde pisi;de&^<c«J9fifiie/ij rqman^qaiss. Il 
y,^ i,^^mm»U iH^3 Dieu qiftrù , cçtt/ç 
wiiBciiniir<^^'fttf rtf 9ux .moM»^^ <%* 
ÎPt«s^>àïÇ>ti'fiWïr prtwndçi ♦ yDpur. fM^;ter, ce 
qiii#Q«v«t:^tlV ;i|ai3Îei^>iIi^ ^ & me jré- 
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46 Délàffementr 

forteht (s'il' nf eft permis de parfoi 

akifi) de la bouche mâÉie>de TtiominQ 



trop céder h l'humeur, je dîraî donc à ces 
gens de màuvaîft foi^ toujours prêts à mentil^ 
a la vtrité , & à lui refu%fdn falaire : Lis 
me^ Romand 9 bèl-efpftt inutile, (^ui^àrdiei 
dans les routèV tôrtàènTea ^é- llntr^oe,^^ 
ne c^aini pomt^de te fe^Hë^ ^è \à izSiSSâ 
"h plus 6rig^iHe & la' plâé éVftlifeh^të ^uV 
parveiiir à tes fins : Us nus Romans , ifobl6 
dégradé parla roture ineâia^able du vids, par 
tes aâions indues de Chomme : Ih mes Ro^ 
mans , riche inis pudeitr ; qul'j^é veautreJ 
dans ton dr , & ne doi^nefd1t):i#d*ân^ écu pour 
efluyer lei| j)leàrs d*an^^alhé«ré«ix'^-/w mes 
Romans , barbare à' -tdus lè^' iétù WkXés , ffui 
n*as jamais connu le plaîffr 'de Vaftëndrk"/ 
de laiffer échapper une larme du fond de ton 
cœur d'aîraitt/qui' te toôrmentes'vdinenienC 

t>our te procurer ànè foiiiflaflce^ &'ne'lii 
àliis jatnais : Us mei'Rôméri) ^ Itonfffie tie ceuV 
guï né poffede d*amrei connoiflkili^s %a«r \u 
ÎDince àdreite de vaf4er't«iitnérqtfe^,^ec4al 
n'dTpire'^'à èh ixkip^trfàt^AfiimxkmQt^ 
lue, tourbes diierfês de^ttnt d>e^ tuéàkait» 
:^âëurs montés (or taiit de tréteavtt drSé/enb , 
ëc que l^oVriinËteiiomtiie prend ial liberté n» 
pàto de fiffler^ de berner lÉM|imeAff :l^ 
ai} Romithr^&Li ètiaclu«<pl^ji^VOIir'«CNKt 
verez Voti^e^hlftoîfie'î'Vôtèr ]«flfefiilliMaei)|li 
fairje '^eur; 8t pëni^tié, -^l^fiyÉÊantP^mp 
^6 'm'accttfA t^fh^^dlî mi^Umti^fim 
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de fHommt fenféle. 47 
de lettres , que je vais ckef pour exem- 
ple de la pUtifiliaUj & ^1 a fu prou- 
*ver par des aâiom qu'U étoit animé 
des fënthnents (i) jepandus dans lt% 
écrits. 



fiftîons , rougirez <- vo^s toat bas de vous^ 
même ; peut-être , voas auxai-Je fait fentir 
Vaiguillon de la honte, do remords , & ferai» 

Îe entré dans votre feîn avec le flambeau bru- 
ant de la vérité. Je ne ferois parvenu à 
éclairer qu'un feul homme ^ Je me mettrois 
à la tête des plus fidèles, hlftoriens. Qu'on 
n'aille po^nt imaginer que ct^ réflexions font 
hors d'ceuvrè < ily a'des perlpnnes qui vtfm^ 
tendroQC ». & d'aytm qi|i^,4p çioîns feront 
;biea affiirées qtie je leur ai arraché le mal- 
que hypocrite. 

(i) Animé des fentîments. PTme le jeune 
peut , fans contredit , être jiccufé d^Jaire quel" 
/yiefiîs païade de beUefprit; mais s'il n*a voit 
pas le cœur excellehi, ileid cort^in qu'il 4 
fiiit tqut ce qu<; le cœur le plus excellent 
4A capab)^ d'infpirer/Vou^ voyez par-tout 
le pV>s lei^ibLe ^ .le^ plus ^énééepx des hû? 
mains ^ fon amour pour fa. triera, pour fou 
oncle, pour toute ia famille, eft cpnfigné 
dans fes écrits ,. à chaque page : il fit écla* 
ter do njeme fes feaùmeAts aamifié, qqi fqr- 
vécurept à;fef ipnisc^iA façoi^J[a plus jiio^l^ 
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4t Dllafftmintf 
' Ptinl ie Jeune ctoît h Mifene^i avec 
fa famille : dtis ^noùveoients dé trem* 
biement de ferre fe font reflentir : ils 
redoublent ; le ieunje ^omme ëtok peu 
effrayé , puifqu'il nous apprend lui« 
même qu'il travailloit à un extrait de 
Tite-Live; cependant les habitants font 
voir moins de fermeté ; hs feçbuffes 
augmentent : la terreur devient univer- 
félle; Pline commence à ouvrir les yeux 
fur le danger^ ou plutôt fur celui au« 
^uel éft expofée fa mère : voilà fu- 
pique objet qui le frappe : il coprt donc 
v^^ elle, la preflede fuir, Gçtte fcm- 
tne^ digne Romaine y prend adors la 
' " ■-" ■ - 'parole^: 

cre poornn hotmné drfa tof^dMon, il con^^ 
îiut Vét û difficile ûétépànûre deà biénfaiti, 
hûs qu'ûti f&t ^li droit de hii reproche!* là 
t)rodi|alité. Cahhna^ ÉomanuTi M fiHe de 
TQuintilienf Cèr.éttià^ dépoibront de fofi hé*- 
iroïqùe ôt déticate bienfaifance» à la dertnere 

Î»oftérité.;A le'confidérer comme Eerivain, 
! pourroit effuyer tme infinité d'obfervations 
crîtiqaes; mais, encore uhe foii, à ne re- 
^dër en iul que l'homme f il s'enttoni^e 
l)6u c(tti méritent cl%tre atcS ëftihi^ , âaffi 
aitiiâi: & .^o^vifâgé- {çùï cet àfpeâ \ il excht 
litt intérêt qor fait oublier qtfîl }diie Ipuyet^t le 
ihlt maniéré' de bèl-èfpnt. - ' -» * . ^' t 
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di [^HçmUne ff^fibU. 49 
parole iNe roos occupez point de moi, 
mon cber fils , ne ibngez qu'à voitsfeul; 
je pourrai avec bien moins de regret, 
.<}Uand )e n'huai point à craindre^ pour 
mon enfant; Vous êtes yeune, il i^us 
eil facile de vous £unrer, Jic aiot, je 
traîi^ le fardeau des années; vok^ le 
fmz , les : iûfirmkés /e iont joii^s â 
ma viciUefie : toii|cela ne me.pcsynet 
pointdevousaccomjmgner.Fuyez^donCf^ 
|e vous en conjure ; encorjs ^une fois, 
je ralleatiroîs votre .marche > & il ^u^ 
en cet«e cnrconftemeiavoM' àxs aîles. 
Adtçu, mon fils! embrafibos-nous«(é. 
pour la dermene foîsy &.. .M(ec*>vous 
de me quitter.^. Qae|e vous quitte! 
'(s'écria Pline avec h plus vivK ten- 
^dreffie), ma mère ,> ou }e vous arra* 
che au danger. menaçant, ou je meurs 
prè^ de vo^. (£Uê veut enecive l'en- 
gager i i'abàodouner , j & à fe détober 
•feul au pécit;îei?ioùs L'ai dit :rma:£iort 
»eft a(flu»fe , fi vousrtvous^ reftifez à ma 
^iere , & , en 'adieiscànt ces ts^xs^ 41 
■la 'prend par laimin , laforce en quel- 
-que ibrn^^iide l^dosomp^gner. A ch^- 
que> ihâ^litf^ellrhii^diaat Je retarde 
^ies pasi Je fofatilàicadfeideîit^parte ! 
^P}me'tijPcl?éc6moitcfH>iok,.^/j» pr^tf- 
TQm% llh cinq* paru fiç% An. C 
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ioît toujours (le lui donner /on brasv 
Il fiaut entendre cefils/eoûble raconté: 
lui-même cet événement. (Nous nous 
feryons de la traduâioa de Sacy« ) 
i> L^ cendre commençoitâ' tomber fur 
» nous ; )e toiuDe la tête^ 6c j'appet' 
n çois une épaifTe fumée qui nous fui- 
V> voit) en je répandantrfuril^vtenie 
>» comme un torrent, Pendantk]ueiK>us 
» vojrons encore, quittons lé grand 
» chemin ( dis-je à ma mère) , de peur 
» qu'en leiuivant, la foule de ceux qui 
i> marchant fur ' nos traces , ne nous 
f^ étouffe dans les ténèbres; à peine 
H nousél!ions-nQasécartéiS|qu'elle^aug- 
H menterent de téUeibrte, qu^ eut 
p> cru être, non pas dans Une de ces 
H nuits noires & (ans lune, mdis dans 
» une chambre oit toutes les lumières 
f> auroientété éteintes. Vouso'eufli^ 
^ entendu que plainte^ feninies , qtie 
>» gémiflenients «dfenfan^ , que . cets 
H a hommes: l'un, appelioit (on pefiet, 
^> l'autre fon fils, l'autre f^ femme ; ils 
H ne fe recontioiâbîent qtt'iJa voix; 
hf celui-là déplorott foh nkalfiettr , celui* 
^ ci le fort de fesprocbts ; itsUWn trou ^' 
/^ venfàqultajC]3aintêdéla&ioi«&ifo:ît 
V^ invoquer, Ja j^ort mêmè[; :pluueucs 
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de t Homme fenfible. p 
» âmploroient le fecour$;:des. Dieux: 
» pluiieors O'oyoiisnt gu^il n'y en avoit 
If plus , &c comptoient que cette nuit 
>» étoit la dernière y & Tacef^elle nuit 
n dans laquelle le monde devoit être 
» enfeveli. On ne manquoît pas même 
» de gens qui aiigmentoient Tappréhen- 
» ÛQn raîfoimabie & jiuile, par des 
^ terreurs imaginaii:es& chimériques': 
^ ils dHbient ^u^'Mifene ceci étoit 
» tombé p que cela brûloit, & la frayeur 
i> donnoit du poids k lèur$ menfohge^. 
n 11 parut une Uiéurqui nous annonçoit 
» non le retour du jour ^ mais Tappro- 
>> che du feù (jui nous menaçoit : l'obf- 
>i curité rey^ent, & la pluie de cendre 
.^ recommf^fîi & plus forte ,^ & plus 
» épaifle;^ nous étions réduits à nous 
>> lever detemps-en-fêmps pour fe- 
» couer nbf habits, & fans cela elle 
M» \nous epl 9é^jQibl^ & engloutis .(i) f. 

^CJEi eifgtpMUs^ Voîçi commç PUnc ,d^- 
ipémt la fuite dé cet .événement défaftréui : 
.jj,En<in,'c^ie épîMfle. & noire vapeur fedif- 
,^i{^ iip^/péu-à*peu , & fe perdît tout-à-fait 
,n co>aitxie une fumée , ou comme un nuage*' 
^]j> Bientôt après parut le jour, & le foleU 
'^ même f^ jaunâtre pQÛrt^ty 8c* tel ^u^'ilj^ 
' C ij " 




ji * Délàjftmnts 

Cet hôiTîyie YpèÔacle, la mort qui 
fembloit^ dans toute fon Horreur, $é- 



jf coutume de luîre dans une éclipfe. Tout 
» fe montroit changé à nos yeux troublés 
fi encore, & nous ne trouvions nen qui ne 
» &à caché ibus ^es^ mofif^eauz de cendre 
n comme lous la tieîge ''• Ce morceau amené 
affez naturellement un autre lableau où Pltoje 
n'a pas répandu moins de ienfibilité. Il . en- 
iroye au célèbre Tacite y qui les lui avoit 
demandés , des détails ^r' la mort de fôn 
onde, Pline le Naturàlifte. Il étoit à Murène 
oii il commandoit la âptle* <il>foos employons 
toujours la traduâion de Ç^cy^qui, malgré 
fes incorreflions^ a du mérite.) w Le vingt- 
i9 troifieme d'Août , envîrbh' une heure après 
3> inidi , ma mc^e Ta^érilia^l ^siSbif oft 
» miage if imb grandeur exirupidi^aiHi ; aprè» 
I» avoir été quelque temps^^cpuc^ au foieil « 
M félon h, coutume , & avoif du de l'eau 
» froide, il s'étoit jptté fyt un Ht, où il étu* 
n &cM ; il fe levê,^ & monte 'da^s 'un «lieltt 
ut d'où il pouvoit aifément obferver ce pro* 
»*dige'; il"iét0lr di ffidfer de-di fcei nei * tier ioi a 
» de quelle montagne ce ouage fortpit; J'é- 
)> véhément à (découvert depuis que, cetoit 
» du mont yéifuve : fa figure ïppVochôu de 
>i celle d*uh arbre, & tf «rt pin , plus que 
s> d'auipun arbre : car àptès 5*être élevé fort 
» tfàui:, en fof'me de trohc, il éténdfoïtîuhc 
ff efpece debrahche; }e rii'imagirie qii'ùp^ent 
> fouterrein le] pbunorc d'abord arec' li(bp1f 7 
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lever de toutes p^rts , rîen ne peut 
^branler la conâànce du plus tendre 



» tuofité« & le foatenoit : nuls fojt que Ttmr 
» prei&on diminuât peo-^-peu, {oit que ce 
» nus^e (ut afiaiiR par fi>0 propre poids, ofi^ 
9 le vojroît k dilater & fe rj^andre ; i( pa-^ 
» roiflbit tantôt blanc , tantôt ifibirâtre^ & 
» tantôt de dlverfes couleurs, félon qii*}) étott 
9 plus chargé on de.cendreou de, terre; ce 
» prodige iurprît mon oncle , qui étblt très* 
i> lavant : îl te crut digne d'être examiné de 
» plus près ; îl commande que 1*0^ ^P^*" 
» reîUe fa frigafe légère/ & inç J^iue. 2a 
» liberté -de le mlviç : j^^ Uji-i^^^idii flu» 
9» j'aîau>is mieux étudïj^,, %^îSf ^^^^ i^ 
9 in*avoît donné lui-même fluçlquediofè à 
I» écrire. Il fortoit de chez lui , le| tablettes 
t> à la main, lorfque \^% trouoei cle la ïlotte, 
n qui étoieni à Rétine , eSrayé^ par la gran- 
it deur du danger , (car ce lipuig eft pré* 
ctCémenc fiir Mîfçne » & Vqû ne s'en pou» 
voit iaiive^ que fdx la mer,) vinrent le 
w conjurer de vouloir biep I^s ^garantir d'un . 
p û attlreux périL II ^e changé^ pi^ de defr 
p fein , & pourfuivîi jvec un c^utage héroï- 
I» que, ce qu'il n'avoit d^^bbjit tntr^ris que 
V p^r iimple curiofité ; il fait vetùr tljes ga^- 
n teres,'pionte lui-mé^e deflus, & part, 
» dans le projet de voir quel fe^ours on pout- 
i> toit dpnner nçn-féulement à Rétine, mais 
p à tous lef autres bourgs'dê, cette côte , qui 
9 font en gran^ nombre « à caofe de fa beauté^ 
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des fils : c*eû ^e falut de fa meré qui 

remplît (oh ame. Il s'apperçoit que les 



» îl (è prefTe d'arriver au lîen d*oîr tout lè 
>> monde fiiii, &'où le péril paroîfToit plus 
i> grand; mak avec une telle liberté d'efp rit , 
)> qu'à m^fure qu'il appercevoîtquelqde mou- 
)> veiment ou quelque fleure extraordinaire 
jr dans ce prodige , il failoit des obfervations 
» & les'<fiâoit. Dé)a/fur ces vaiffeaux vo-% 
n loit fa cendre plus épaifle & pl^s chaude 
39 à mefure qu'ils approchoient ; déjà , tom- 
'>, boient autour d'eux des pierres calcinées y 
^ des cailloux, tout nôtrs » tout brûlés , tout 
yy pulvériféf^pkr la violence du feu; déjà, 
fi la fner ïembloit refiuer^ & le rivage éé* 
rt venir inacceiliblei par des morceaux en«» 
^ tiers dé montagne dont il étoit couvert 9 
*> lorfqu'après s'être arrêté quelques moments « 
« incertain s*il retourneroit , il dit à fon pi- 
» lote, qui lui confeilloit de gagner la plemtf 
5> mer : La^ fortune favorîfc le couhge, T&ur^ 
yf ne^ du càii de rompomdnus, Pomponîaf- 
» nus étoit à Stable , en un endroit fépart 
» par un petit golphé , ^c forme infenfi- 
» 'blement la mer fur ces r)vaees qui fe cour-* 
n Bent là. A la vue du péril, qui étoit en* 
» core éloigné, mais qui fembloi|;^s'appro- 
» "cher toujours , il avoit retiré tous fes meu- 
» blés dans fes vaiffeaux , & n'attendoit , 
V pour , s*él6igner , qu'un vent moins con- 
w traîrei. Mon oncle, à qui ce même vent 
M ïiYoit été txè$-fav«rable • aborde Pompo- 
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de PBomme ftnfibU. f^ 
jEbrces de cette mère chérie (e rallen- 
tiffeot i quelle ya céder à la fetigue f 



>f niaiius y le ^tronrb t6ut. tremblant, l'ém* 
ut braffe « le caffare y Tencotirage ; & pour 
» diffipcMT^parfaféciinté, la crainte de fon 
m ami 9 il €e fait porter an Jbain ; aprèt s'étrt 
» ba^név E ife^et à table « & (oupe arec 
t> tonte fit gaieté,. on ce qui n'efl pas mo]n& 
itigiand y^ avec tontes les apparences de {% 
n^ «aieté osdinaire7 Cependant on tQyoit luir« 
» de>p}afieurs endioks du Véfnve, de grain* 
» des flafhmes & des embrafements , dont 
^ les ténebrek augmentoîent l'écbt. Mon on» 
19 clo y pour. rsSurer ceiiz qui faccompa* 
JT «loient 9 tenr diibit <p]& ce qn'ils voy oient 
^ Srûier y cSétmt des villages que les pay^ 
» fans al larmes avoiem abandonnés , Ôc qui 
» étoknt demeittés fanb.fecours; enfuite il 
« fe coucha» de dormît d*4in profond km-^ 
I» ^meii; car, comme il étoit replet, on l'en- 
n tendoit ronfier de l'antichambre. Mais en« 
n fin, la coût par oh Ton entroit dans fpn ap* 
» partemept, oommençoit à fe remplir fi fort 
3» ^cendres , qne , pour peu qpîileût ttûé 
» pins long'-temps, il ne lui auroit plus'étè 
s»iibre de foctb^: on rëveiUe :;il fort , fifi 
9 ra rejoindre Pompohi^aut, & les auCTea 
» qui; avoient veillé; ils tieiâient confeil^ ôc 
9 délibecents'ils/e renfermeront dans k mai- 
n fq|D ', ou s'ils tiendront la campagne ;- car 
» les' maifonsiitoiettt tellement ébranlées par 
9 Iss/fréïiu^nts UÊnd)ltnieni$ de t^rre» que 

C iv ' " 
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il la foutienty la porte jdaas £é$ bras^ 

quoiqu'elle eût^è Tembdoppint; lai 



» Pou aaiio!cdit^uViles éteôeot af radiées- de 
91 leurs fondement» ^ & jettées tantôt d'un 
9» côti, tantôpde^ r^aiitret & pnb.iemi&ft i 
n leurs places. H6ride U. ville, làeTi^itedet 
» pierres » gUèiaoe légères & * deffécàées. pM 
s» le feu ^ étbît a craindre. (Entre* cas ^lériis 4 
» on choific la f afe campagne xxlîez. toix jde 
s» fa fuite y nnecrainte^rmonta Tiratre : cfi€2. 
9» luf'^ la rakbh la plus ii^fte remporta fui^ 
» la plus feiblé : ils forteat donc^fic fe<c6u-r 
sr vrent la tête dToreiHers attachés atec^ea 
9r inoucholrs : ce fut tonte la précaution qu'ila 
j» prtrent contre ce qui tomboic d^^^hciut^ 
9» Le jour' reccmimençoit ailleurs.; maiiidan* 
» le lieu^où ito étoient , contîauoit itne^nuit 
» la plus fon^bre, & la plus affreufe de tontest 
9> les nuits , & qui n'éteît un peu diffipéer 
9> que par la lueur d'un grand nombre :dft 
9» flambeaux , & d'autres lumières. On trouya^ 
99 bon de s'approcher du rivage , & d'exa«* 
• miner de près ce que la met promettolt 
9 àe tenter; tnais on la. trouva encore.fort 
99 erofle , &• fort agitée d'un vent contrMe^ 
.1^ Làv tt\<m oncle ayant demandé de l'eaa 
9 & bu d^X'foie^ le coucha fur im drap 
99 qu'il «fit étendre 4 enfuite des flammes qui 
99 partirent plus grandes,^& une^dèur. de 
9f ibuffre qui annonçoit leur approche « mi<- 
» rent tout le' monde en iokc : il fe leVe, 
2; appuyé fur deux ^omeftiques^ jbdans le 
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fardeau fi précieux ranime Ton cou- 
rage; il renouvelle Ifexemple du. pieux 
Enée , emportant fon père au milieu 
des flanunes dont Troie fut confumée. 
Enfin , ce fils fi fenfible , qui doit fervir 
à jamais de. mddeli^ aux ji^n^, fait 
les plus grands efforts , & voit le dsX 
les récom^enfer ; il vient à bout de 
fauver deis jours gui Tavoient bien plus 
louché que les uens ; il rendre donc 
dans Miiene, avec fa mère, qu^il te- 
lioit dans fon fein, & qu'^l eut le 
^bonbeur de cpnferver encore quelques 
années» . 



}> moment , tombe mort. Je m*iroagineqa*une 
» famée trop épdfle fe fuffoqua , cuiutant plus 
» aîfément qu'il aToit k pottrine fotble, Se 
j> fonveot U refpîratîon^embacsaiTée. leOrlque 
^3» rpn commenta à .teyoir U lumière y (ce qui 
Il n'arriva que trois jours après ,)oa retrouva 
n au même endroit fon^orps eotter, ccurert 
ji 4e la même robe au*il portoit , quand il 
«n Avouait 4 6c da9> U pofture plutâ$ d'un 
P bomnae qui fefpire,.i|pe d'un h^oim^ qui 
ji cft mort '*• ^ 



Digitized by LjOOQ IC 



58 i>iloffemtnts 



L E S R I V A L E S 

M A^ N ANIMES. 

'JLj A Matqiiîfe de Valmanci étoit veifr' 
ve, & elle atteignoît à peîne fa vîngt- 
liuîtieme année ; elle avoit fubî le fort 
ft la plimart des femmes : elle s^étoit 
mariée prefque au fortîr de Penfance, 
*ou plaiôr {çs parents Pavoîent liée à 
un homme de qualité , qu'elle ne con- 
Boiâbi^l point , qu'elle époufa donc, 
fans l'aimer, & qu'elle' n'aima point 
.davantage , durant toutie temps qu'ils 
vécurent enfemblé ; il fiit tué dans un 
tombât fingulier , & ne laiflà d'autre 
éofarit qu'une fille promîfe , pour aînfi 
dire, en naiflaht^ au Vicomte de ^e/« 
miaiL 

' Madame de Valmaiicé pofîedoit plus 
que la beauté , une réunion de grâces 
dont une feiUe eût fuffi pour exciter 
un intérêt puiffant; elle favoit plaire 
fans coquetterie, & attacher, faus em- 
ployer la féduâion ; elle avoit refprit 
à la fois fglid^ 6c agréable , & un cœur 
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^es^plàs^^ifenfibf^s : mais fy faifôn lui 
fervoit à (ç défier d'elle-même ; auffi 
évitoit-elle avec foin tout ce qui au- 
j*oit pu Veofmmr dans jçs pièges oii 
nous Jette ibuvent le ientiment dé- 
pourvu de la [réflexion ; le penchaûC 
tft «veugle^ & rarement n'eft-il pas 
fu/et à l'exrwn La Marquife^ cepen* 
«dai^ ^ é^it du petit nombre de ces 
amesj qui, en quelque forte , ont bc- 
/foin d'aiiQer &: d'être aimées ; il lui 
falloil toûie fa vertu & un fyftême 
<bien établi pic»^i^ coinbattre ç^tte fen- 
iilMJiréqu'elJe^redoutoit, &ç j*jfqu'alor$ 
leife Iut^aif*^ît irtippfé desloixi, , 

Zcé (c'eft le nom de fa fille,) étoit 
ja fidelle image de fa mère ; elle con* 
noifloit déjà c$s nuances de délicatefle , 
<qui.^éj)andent une efpece de charme 
iur lesjB&çnndres qualités; danf un âge 
àii 1*00 ibxt à peine , elle penfoit pro^ 
fondéinenf';:cbérie de' la Maiiquife , elle 
^8 payoit d'une égale tepdreffe : c'é- 
ioient. deUx fdaurs qui fedifputoient 
à qui s'aiprieroit davantage. 

Le Vicomte de Belménil, de retour 
ides pays étr^tigers, oà des affaires im^ 
^rta^ttr^ l'avOient longtemps retenu^ 
j>acca$ ejt&i chez Madame /de Vajmanr 

C vj 
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Ce : c'ëtoît vn homifté de trente à trente- 
deux ans , d'une figuré pleine de no- 
bleiTe & de douceur; ii charmoit, pour 
ainfi dire, & il n'avoit point l'air avan- 
tageux; il fembloit s'ignorer, pour laif- 
fer aux autres le plaifir de faire ifoQ 
^ogi& ; le monde , en lui prêtant des 
^i^m^ars^ n'àvbit po'mt^énamdïon 
*fime : elle s'ëtoit conferTeè au nâiieu 
de foutes les féduâions de divers gen- 
res ; le Vicomte avoit des traits & nn 
caraâere qui lui appartenoient : il ne 
groffiflbit point lé nOâifere de ces in- 
dividus «qui reçoivent lelir ^xiflence 
précaire de la fociétéy & lie font f!e» 
par eux-înéniesl 

De femblables qualités ' ïie devoiefit 
point échapper à la Marquife. Bel- 
jnénil (e préiente donc chez elle, dans 
Vintéeïiipn d'acquitter une promefle ré^ 
riproque des deux hmiUéB^ 6l 4t ^{6U 
iiciter lia main- de Zoé ;^ nous venons 
de dire que fob tnérite étoit^fait pour 
être fenti de la Marquife : il fut faifi , 
û l'on peut parler de la forte , par la 
|eune perfonne : fon extérkw d'abord 
là frappa; & combien le tiraif eut41 
plus de force «juànd elle viAt^èconr 
ftoîtrc le Vîc<^rtfe ! «lle^ tféprwvoâ 
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pouxt^pendant de fa part^ ci qu'on 
eil eu ^roh d'attendre d'un amant qui 
portera hienlôt le nom d'époux* Zoé 
ignoroit ce qu'on peifC regarder com» 
me l'art de l'amour : mats fon co^ur 
l'iâclatcoit aflez pour qu'elle eût à fe 
plàindte de la froideur de B^lménil; 
elle cdwt k .fe mère :— Ceft dans 
fe/fein lie mon amie, que }e vieni 
épandier tout ce que j'ai fur mon 
cœur. Je ne fais trop ce que c'eft que 
Pamour rimais j'imagine ^\'ini amant # 
prêt/è inspoufer^ devroit na^ moxi- 
tcèr plus d!em]^efièment & .4e tranf- 
ports; vous lui |xarle9(.coittia6 ^ re* 
gret : moi., je lui adrefle continuel* 
kment la parole , & il ne itie répond 
points ou^ s'il lâe répond» il vous 
r^^dtde... Umexegarde? (interronipt 
avec vivacité la Marquife.) -r Je^ lé 
furprendsy'lely^ut fans c^Âe attachés 
£ur; voiis; maman, je^ne fuis point 
pafiûufe de its attention» à votre égard : 
mais. je défirerois fort devant^ êtrjÇ fa 
femme , en obtenir quelques-unes ; & 
cfétçit en ifouciaiit que la }eunecper« 
iboiie:profiQn|ça cjBs.4ei:nier$ mot^^- . 
î Le Vicomte^ ce)Qur4à riïême r P^* 
ntf ;uâifier Fe^ecfljdesc|KK)£beiifi Ma-? 
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demolfellQ de Valmdncé : il ierititànt 
long-temps avec la Marquife ; iquel- 
quefois il (oiipiroit, & il s'appcrce- 
voit peu que Zoé exécutoit iiir le cla- 
vecin , iin morceau des plus touchants. 

La Marquife fe trouve feule : !elle 
effaye de lire, le livre lui tombe des 
mains; elle'appelle Zod, dans le déf- 
feifl d'aller à la promciwle: elle rfeft 
pas à la moitié du chemin , qu'elleor* 
donne à fon cocher de la. ramener , & 
elle court fe renfermer dans fon apn 
parteineift. Sa £lle iuî avoit deéiabdé 
K elle fe^fentoit îndîfpofée ) J^ tlzi 
rien , (hif avoit i-clie répondu , avec 
une forte de troufcle ) , il , éft des mo*. 
ménts... de mélatjleolie. .. qu'on rfnA 
point maîtreffe de furmonter; & (.en 
iparlânt ainfi ) des .larmes lui /ich^^i 
^ient. ' .-.:>:,. 

On annonce Belftiénil : 'Madame de 
Valnjancé fort ^w^d précipilatioa plé 
Vicomte ne peut s'empêcher de dircj 
à la jeune perftfnne : Mademoifette^ 
feroit-ce moi qui ferois retirer Mafdame 
voftre mère i mes Vifites^ lui^ dépiai* 
roient*ellés î Jecroyofejjouriant avoèt 
quelques titres potir-ai^erqu'clle.me 
traita avec mpius^dotigueur* Zoé n« 
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réplique qu'en fe hâtant d'aller cher- 
tfaer -la Marquife : — Nfaman , vous 
mortifiez Monfieur de Belménil : vous 
avez difpani à Tindant qu'il entroit; 
daignez , ma chère Maman , pour l'a* 
moùr de moi, venir dans le uUon^ Je 
ferots fâchée que le Vicomte eût du 
chagrin : il m'a femblé afFeâé de cette 
efpece de fuite. •• — Comment, ma 
fille ! on ne fauroit fe livrer pour quel- 
ques moments à la foUtude; 6c oii 
Monfieur de Belménil voitôl que j'ai 
voulu l'éviter ?.•• je foubailerois fort 
qu'il s'occupât des arrangements d'un 
mariage qui ne peut afifeztdt fe con- 
clure : nous fommes d'accord- fes pa«* 
rents & moi, &. . • cette union prefle^.; 
elle eft nécefiaire à ma tranquiUitéi • « 
•foyez-en perfuadée. * . • oui...» foyei 
répoufe du Vicomte... il eftaimaWe^ 
ma 'fille. 

Tous ces mots entrecottpés avôient 
été accompagnés d'une émotion qui 
)>aroifibit peu naturelle à la jeune per- 
îbnne. D'où vient que maman ( ie dit« 
elle) m*a parlé avec ce défofdre? je 
crains qu'elle rie foit hienacéede quel- 
que maladie : o ciel ^ aurois-je à m'ai* 
fermer pour une merec[uim'eè fi chère! 
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. La Marquise fç remontra 4UX regards 
du Vicomte , mais déconcertée , ^m< 
barraflee, & Belménil, a}n(l que la 
^lle, faifit cette efpece xie -révolution 
dans Madame de Valmancié. La con^ 
verfation fut dope découfue , priyée 
de cet intérêt qui anjme les entretiens 
\fs plu$ indifférents; la Marqiûfe s^af- 
franchit de cet état pénible , eu pré* 
textjant un violent mal de tâte qui l'o- 
bligeoit de reprendre le chemiu de fon 
appartement. 

A peine le Vicomte eftil fortî, que 
Zoé v^le vers fa mère : elle la trouve 
baignée de larmes : ~- O ciel , ma* 
manlt», ma tendre amie ! qu'ayez* 
yous ? qu'avez*vous ? (en fe jettantâ 
fon col y & l'arrofant de (^ pleui^); 
auriez-ypus de$ .çliagrios que. Zoé ne 
pût partager ? .vous <;oniK>iirez mon 
cœur ; vous favez à quel point je vojis 
pime ! dilesmoi donc , €OBfie?*moi ce 
qui VOUS affli|;e. — Ma ^Ue* • • ma fille , 
( en la preffant contre fon fein , & pleu- 
rant 4Vec plus d'amertume)^ ne I^s 
yoye^ pqint ces larn^es, .i\e ik voyez 
point. .,• elles aufont un terme^ . .. ah : • . ^ 
]e ne ^mérite pQÎnt tant d'amour! •«# 
Chère enfant ! • • • ta tepdrefle. • • • elle 
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aiçniente jpa douleur, • • -^ .Vous ae. 
méritez point tout mon attachement?^., 
eh i mère adorable ! puis-je aflez vous 
aimer ? (& elle la ferroit dans fes bras)» 
«— Abfolutnent il faut que cet enga-^ 
goment fe fonpf : il me rendra ^ je 
te rai dit •••ma tranquillité ... ton bon*^ 
heiin.. il fapt qu*i| £bit le mien^ & 
quatid çeCorpit au .priy;.., (Madame^ 
d^ , Vftlq^i^ticé nr'aiçheve pas ^ &: regai^de 
fa f|He» en. )f ttwi un ptofond ibupir«) 
— £i^qu4&z-yo4Sy maman : que vbiv* 
kz*yous> dire ? T-*>Ma chçre 2x>éf ne 
mç demi^4erien«f« puifle cetteunioa 
te roidre heareufe!:».. Ijs yidponHei..^ 
^ t*aiitir«^* -—î Vous; dites qu*il m'aime^ 
mdis^jmatiaa, je x^as ai déjà fak ^ 
ce fu}e( lita cpnfidepce» Encore unei 
fois ^ il ne m'appartient pas de iâvoir 
aimer ; piais... je Cuis bieq (ure que 
le Vicomte ne m'aime paç..*.*— Com«^ 
me tu i'mmes^••; O^^ mai^an, (eo 
rougtflTant ) depms^ long-temps » vo^si 
m'ayez f^rmiîs , vous . & ma ftnullç , 
ce fentiment^ &•••-*- Zoé y Je ne fuis 
pas bien. Qu'on vienne me mettre dans 
mon fit ! . i .* Tu as râifon de f aimer. . • 
l^màgines qu'il eft peu d'homme^ ^^fIt 
dignes de plaire !..f laifli^-tnoî^ ina 
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fflte, (en Tembraffant) la(îflfe-moi,-& 
envoyé- moi mes femmes*/*' 
« Zoé obéit à la Mârqwiie; elle cher^*^ 
éhè à fe- rendre compte d^ rentreticn 
qti'élle vient d'avoir : — Mais ma mère 
affurément a quelque taufe de trîfteffe, 
qu'elle ne veut pas me confier ; cette 
cruelle fituation augmente tous ks- 
fours , & quel en feroit le mùtif ? je» 
ftiîs bien malheuréufé-dece;qu'tlle emf» 
^loye avec fa finé,=âvêc fon^mife; je 
la luis (i), je lafiîisV utte femjrfable 
dîffimulâtibnf fi eHea Quelque peine 
fecrete , fa confiance , }e n-en doutt 
point , radonciroit ;- je Pépfoûve mot*" 
mênîe : je me fliis féiitie fotil^éte, 
lorftjoe fik révélé à ma fnc»re ^ uiide* 
, fecrets de mort cd^ir,^ie j'aiipu me 
plaindre de ta froideur du Vicomte; 
car, j'en fuis bien convaincue, Ce n'eft 
pas aînfi qu'on aime, &*affu^ément, 
fé ne fuis pas aiînée ! ;(& à cette idée^ 
des foiipirs , & «nômc? quelquesjar** 
tfïes; elle repren6ît^)'t Je ne/ferôis 
* y " « ^ ■ r. " ' . ' I 

(i) /^ la fuis* Je croîs qu'on ^doh sdmet* 
trc cette façon de parler , & dire ': On dt* 
fnandefi^ejiîîi bonife :je JtéfkiSr On dômat^de 
fijc ful> -M parante t*jt là fuls^ ' - 
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pas aimée ! & il tù^eft û cher î qiiand 
îera-t-il mon mari? c'eft alors que je 
lui expoferaî.,, tout ce qu'il m'a fait 
fotifFrir,., il faudra qu'il me demande 
pardon, '&••• il l'obtiendra , il l'ob- 
tiendra, ^ 

Zoé étoit allée chez une de ks pa«* 
rentes. Belménil furprend la Marguife 
feule , & dans un profond accablement; 
la préfence du Vicomte femble ne lui 
être point agréable : — Je vous Ta- 
vouerai , Monfieur , ( non fans une 
émotion qu'elle n'eft pas maîtrefle de 
déguifer,5 je ne m*attendois point ^ 
Phonneur de votre vifite.,. Je profité** 
rai (cherchant à fe raffurer) de la cir-' 
confiance; commettrois-je uneindîP 
crétion ,♦ en ofant vous demander à . 
quelle époque vous fixez votre ma- 
riage avec ma fille ? )e defireroîs que 
cela n'éprouvât point des délais. . . j'aî 
mes raifons«., d'ailleurs, dos familles 
ont concilié les intérêts refpeâifs : il 
ne peut exifter aucune caufe de Jtefar- 
dément. • . Madame , ( interrompt le 
Vicomte , à fon tour , déconcerté ) , 
de tels engagements méritent. .,•. un 
examen fénexix. . . — Comment, Mon- 
fieur! vous feriez arrivé à ce terme, 
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jans avoir réi^hi. 4 , ? Series^-vous dans 
le de^în.t. favez-vous que vous nous 
feriez une iojureV... depuis le nombre 
d'années que cette union efl arrêtée.. . 
U faut terminer ^ Moafieur. • • -« II efl 
vrai , Madame , que j'ai engagé ma pa« 
rôle... que Thonneyr m'impofe une 
loi • • • le cœur , Madame • • • je n'avois 
point vu • . • ( & 9 en difant ces mots ^ 
1} attachoit fes regards fur là Mar«» 
quire)««, Mademoifelle de Valmancé 
eft digne certainement de tous les hom- 
mages : (a beauté^ fes ;graces9 fon ef* 
priH fes vertus,..c'eft.. /votre image 
%^ l^us parfaite : )e n'^n (aurois faire 
vn portrait plus flatteur : mais ^ Ma- 
dame. . . ce p'eA point voua . . -— Que 
ypulez-vous dire, Monfieurî (& le 
trouble oit fe trouve Madame de VaL 
mancé , la trahit.)^ Le Vicomte fe pré- 
cipitant à fes pieds : -«r Que je vous 
adofe 9 Madame^/,, qu'il y a long- 
temps que je combats inutilement cette 
paffion « • « que Mademoifelle de Val- 
mancé a une rivale en vous » à la- 
quelle je fuis forcé de céder; il ne m'eft 
pas pçffible de contraâer des liens oui 
m'uniffent à la fille » quand çeux4up^^^^ 
invincible amour m'enchaînent à la 
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mère, pour la vîe... ^^ Qu*ai-je en- 
tendu , Monfieuî î ^en ie levant avec 
vivacité) , urt tel aveu . . • il m*ofFenfe. . • 
aurois*îe cru? moi l la rivale de ma 
fille ! . . . je tie purs foutenif... fouffrez 
que nous nous réparions , ( & auffi-tôt 
elle fonne); je me flatte Qu'une au- 
tre fois , vous ferez plus raifonnable , 
& que vous m'épargnerez de paTeiltes 
confidences. 

Le Vicomte vouloït encore parler : 
l'arrivée des domeftiques l'oblige de fe 
retenir ; & il fe hâte de quitter Madame 
de Valmancé. 

Reftée feule , les fens bouleverfés ; 
doutanit fi elle n'eft point le jouet d'un 
fongé , la Marquifè porte fes i-egards 
de tout côté : elle craint qu'on ne la 
voie , qu'on ne fentende : elle Temble 
fe redouter elk- même : Qu*âi-je ap- 
pris? (fe dit- elle, revenant comme 
d'un évaiiouiffement,) if eft bien vrai? 
je fuis aimée! & de qui? de l'homme 
pour moi le plus dangeretix; puifque 
je Taime... ne nojus le cachons point: 
oui , je l'aime ; c'eft en vain que j'ai 
repouflTé cette ihîa|e ! elle me pool*- 
fuit, 'élîe me déchire le cœur,,& Je 
^nWoii point la for<ç . . A itô n^tre 
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point la rivale de ma fille. . • La rivale 
de ma fille ! fuis<*)e bien pénétrée dç 
toute rborreur attachée à ce perfon- 
nage odieux \ O cièl!««. mais je fuis 
çofifumée d'une pafiion..,. quivamç 
plonger au tombeau , fi Zoé époufe le 
Vicomte,,. Qu'elle Tépoufe ! & que je 
meure, que je meure cent fois.. • plu- 
^tôt que de révéler ce que je dois en- 
"fevelir dans un fiknce éternel ! la mort 
fans doute efl préférable à une exif- 
tence honteufe... Eh! que ferois-je 
à mes propres regards ? 

Zoé revient, accourt dans les bras 
de la îylarquife ; — Maman, je ne fais, 
'mais , d.epuis plufieurs mois , je ne 
vous trouve plus la même 1 oui, vous 
avez quelque grand chagrin que vous 
refufez de confier à votre fille, à la 
plus tendre de vos amies... (En lui 
baifant les mains : ) Vous m'avez per- 
mis , à votre égard , cet épanchément 
de fentiment qui n*ôte rien du rcfpeft 
qu'on doit à une mère , & il n'en eft 

^ point de plus chérie que yo\\s. — Zoé, , 
ton penchant pour le Vicoriite.. . il eft 
toujours auffi décidé ? — Ah ! maman, 
s'il falloir en épouferj un autre, •• ma 

Imort fei-oit certaine.'t. — Tu râimes 
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âbnc bîefi ? ( en attachant fur la jeun/s 
perfonne des yeux chargés de larmes. ) 
— ■ Je vous le dis , maman : vous m'a- 
vez infpiré tant de confiance ! fi je ii*é- 
f ois point aimée du Vicomte , ob ! bieq* 
tôt vous n'auriez plus de fille, a. mais 
je furprends des pleurs. ..• maman , 
jQia chère maman , je me jette à tes 
pieds, je les embrafle : dis* moi : ap- 
prends-moi ce qui peut t'agiter... un 
trouble afFreux s'empare de tes fens.- 
tune faurois me le cacher..,— Ah! 
Zoé... ah! ,ma fille... qu'on doit re- 
douter les paffions ! . . . Laifife - moi , je 
Ven conjure. . . tu épouferas fielménil... 
oui yÇé fera moi-même qui te conduira^ 
à l'autel : repofe-toi fur u|ie mère : ouî^ 
je ferai ta mère... Ma chère enfant ! ^j. 
tu fauras un jour... retire -toi pour 
«quelques monients . • • j'ai befoin de rç- 
pos^^— Je. vous quitte^ puifque,ypU3 
me rprdonnezp.. vous êtes bien cruelle.! 
V0U5 ayejtjdes, fecrets.ppur une fille. ^. 
<}ue vous qalgaezappeller Vôtre amie... 
je ypijs obéis, j^aman. . 
.. Et au^-tqt l;L^|çunepe;^fonnefç f^- 
pare deJa /|iarqu^e, qqi, jfçjlîyre alors 
â toute la violence des; ^iyer? tranl*- 
port* qiji l'agitent : m^ Et j^îrois , j'frois 
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enfoncer le poignard dans le hiû je 
cette innocente viâime, qui m'avoue 
avec candeur qu'elle aime , qui eft faite 
pour être aimée ! Cefl à fon %;e qu'il 
eft permi de céder à fon çœun ^. tout 
m'avertit âe mon égarement. • •; il eft 
Horrible ! ' 

Depuis l'aveu du Vicomte à, MS^ 
danre de Valmancé, lorfqu^I venoit 
lui rendre, vifite> elle avoit la pré- 
caution de ne fe trouver jamais feule: 
fa fille étoit prefque toujours avec eHé* 
Enfin, la Marqirife parle du mariage^ 
prefcrir, en <juelque forte , Tépot^ne, 
fait niême'^gtr à ce fujet fes pai'ents 
de Belménil, Zoé , quoîqii'ignorante 
dans ce kjuî concerne les pàffipns^ 'ne 
fentoit que trop tjue le Yitomte -tfa- 
voit point le langage , l'ardeur d'^n 
amant ; niais , ( dm>it-éllè î fa tnére ) 
.mafhah, eft- ce ^lie e'eftaînfi qu'on 
aime ? pour moi-j s'il tTétoit pas dé- 
fendu à une perfonnè dé mon fexe^ 
de s'exprimer avec* libttté, J4maginfe 
que j'avouerois au ^Vîcointe que je 
l'aime. .^^ de iout mon -ifœur*. . . liion 
ame ^ft^fî/rièlne-dé ç^ feniimént! 
. tfi M.argfli^-anjètie^nèM^riBcinr 
dcBèhiïénil^ati point -fl^àUcr if autefc, 

cil 
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ou de déclarer abfolument qu'il reftt- 
foit la main de Zoé. Dans cette extré- 
ihité , il prie Madame de Valmancé ^ 
en préfence de fa fille, de Itii accor« 
der un entretien particulier : (elle pa* 
roiflbit héfiter) : — Vous m'accorde- 
rez , Madame , cette faveur. J*ai à vous 
communiquer des obfervations relati* 
ves à rengagement projette : ii fur le 
champ 9 la jeune perfonne ^ Oans atten* 
dre la réponfe de fa mère, a la difcré- 
tion de fe retirer. 

A peine elle étoit hors de l'appar* 
tement : Qu'exigez* vous , Monfîeur? 
(dit avec une extrême émotion , Ma« 
dame de Valmancé,) pourquoi cette 
converfation? — Poiur vous répéter. 
Madame, (fe précipitant à fes pieds ,) 
Ce que vous avez «u la cruauté de ne 
pas vouloir entendre : c'eft vous f c'eil 
vous que j'adore, que j'idolâtre , en 
rendant juilice aux charmes, aux ver« 
tfis de votre aimable £lle : vous êtes 
la maitreâfe de mon cœur; n'y por* 
tez donc point la mort, dans ce cœur... 
qui ne peut brûler que pour vous... 
— Vicomte , levei-vous, levez-vous. . . 
vous ne favez pas. • « vous ne faurez 
îamais. . « Vous dites que vous m'ai^ 

Tçm. m. cinq. part. fic. An. D 
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mez > — FJi ! il n'eft point d'expref-p 
fion capable de vous peindre cet 
amour». • .*^ Eh bien! Vicomte, je 
voiis demande une preuve éclatante 
de la paflion que vous prétendez que 
je vous ai infpiré : hâtez-vous de vous 
imir à ma fille. • . je vous l'avouerai : 
elle vous aime... &... nous ferions 
fon mameur !... vous ouvrirez les yeux :. 
vous verrez que Zoé eft digne d'être 
votre époufe, d'attacher tous vos fen?- 
timents. .. — C'eft vous, adorable Val* 
mancé qui m'ordonnez de me facsi- 
fier ! . . . — ^ Allez , je fais ce que c'eft 
que d'immolet fon cceur« ... en un 
mot. •• je vous fuis chère } c*eft à ce. 
titre que j'ofeexiger que vousiddnniez 
votre maînà mafiUe, & qu'au plutôt.^ 
— Je ceffe de vivre, cruelle , car l'exif- 
tence m'efl infupportable, fi je ne voM 
poflede point.. • -— ,Eb! Belménîl..,^ 
penfez^vous (pie mot, ^^puiffe foute- 
nir la vie, un feul inâant, fi je vous 
enlevé a up .^igaeement. . . vous vou« . 
driez que. ma fille eût dans fa mère' 
une rivale?... Vicomte ••• vous ne 
m'aimez donc pas? •— Eh bien. Ma- 
dame,t je vous obéirai , je vous obéi^ 
rai, • , • fixez le jour oii il me. faudra 
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faire» un ferment. • • dont vous ne fe- 
rez point l'objet. *. ma paffion aura* 
t-elle aflet éclate ? « • • — Bejméml ^ en- 
core une fois 9 fi vous connoiffîez.., 
épargnez*moi« • • épaf|;n*ez-moi ! Allons 
retrouver ma fille , & (rappellant Zoé), 
teus les arrangements font pris. Le jour 
efi arrêté. Vous pouvez regarder. . . ai* 
mer votre époux dans M. le Vicomte } 
je vous laifle même avec lui. 

Et à Hnilànt la Mariquife a couru fe 
renfermer dans fon appartemeni, &. 
elJe a ordonné que fa porte fvkt fer- 
mée à tout le monde ; Madémoiieife. 
de Valmanté eâ comprife mâme dans 
la défenfe. 

Quelle fituationi quels orages diffé- 
rents dans une ame partagée, déchi«>^ 
rée entre l'amour, la vertu, là Wen- 
féance, le devoir! Zoé toute ^n pleurs, 
Zoé a forcé la porte: — ^Ofl^ ne m'em- 
pêchera point de voir ma mère. II 
ne faurpir y avoir <l'pîdr^ pour fa 
fille... Ah ! maman, (entrant avec pré- 
cipitation) avez-vous pu défendre que 
votre Zoé même ne vous approchât 
point? 

La Marquîfe étoit dans unétatqu-'it^ 
fcroit impoffible de reprélentcr , baî- 
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gnée.dans les larmes ^ agitée d'un trem* 
Elément univerfel; un cri profond lui 
était échappé à rafpe^l de fa fille : 
celle-ci fe jette dans ibn fein, la ferre 
contre fon coeur ^ pleure avec elle : -* 
Et vous aurez toujours la barbariç de 
me <:acher la caufe de ce défordre. • • 
qui m'accable î -— Ce nVft riep , 
Zoé ! ., • ce n'eft rien , ma fiUe^ • • Par- 
lons de ton mariage : oui , le jour ^fl 
£xL ••&..• il n'eA nul obilaclê qui 
puifle. reculer cet engagement. •. • je 
lerois prête à defcendre au tombeau. •« 
je voudrois que ces liens. •• ils ne fau- 
xoient être formés trop tôt, ma fille. •» 
iton bonheur. • • • ton bonheur fera le 
mien ; 3e à c6 mot , im torrent de 
pleurs* 

La Marquife a le courage d*écrjre 
au Vicomte une longue lettre » où elle 
lui rappelle fa promeile, dont deux 
familles attendent Texécution ; enfin 51 
elle va jufqu^à lui répéter qu'elle exige 
ctW^ preuve de tendreâfe : h Vous ne 
y> fauriez m'en donner une plus écla* 
f> tante , & moi , je; vous accorde ua 
y> témoignage d'eflime, qui doit vous 
n flatter, puifque j'ofe compter aflex, 
H fur votrie probité, pour çrQire quq 
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» cette lettre fera anéantie, & que 
»» fur -tout ma fille n^en aura jamais 
H connoiflance. Ah ! Vicomte , je vous 
» l'ai dit; un jour , un jour, vous pour* 
» rez fa voir. . • ne parle2 point de fa** 
y> crifîce : il n'en eA point auquel oâ 
9f né fe foumette, & qu'on ne foit ca- 
9> pable de faire , lorfque Ton a une 
» ame telle que j'aime à me figurer la 
i>. vôtre, &c. " 

Madame de Valmancéétoit au-defliis 
des créatures humaines^ fe livrant fans 
cefle une multitude de cbmbats , dont 
elle fortôit vîôorieufe, continuelle- 
ment avec fa fille, occupée enfin des 
préparatifs du mariage dont le jour 
étoit marqué , & l'on y touchoit. 

La Marquife tc^be malade : elle 
s'obftîne à ne point garder le lit : 
-îprèsf la cérémonie , ( difoit - elle ) 
j^aurai le temps dé ibnga* à moi : à 
'pféifent , je ne dois fonger qu'à ma 
Allés 

Cependant la maladie de Madame 
d^ Valmancé augmentoit; une de fes 
parente, (la Comteffe de Lernî) f^ 
fait âiltiohcer : elle révehoît du fond 
d'une Province éloignée; elle étoit à* 
peu-près de Tâge de la Marquife j & 

D iij 
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toutes deux avoient ëté^liées de la plu» 
étroite intimité. Madame de Valmancé 
goûte im plaifir in^ni à la r^oir; Ma« 
dame de Lerni He diiSniule poûit à ion 
amie qu'elfe la trouve e>ctrêmement 
changée. La Marquife laifle éiîbapper 
des larmes qu'elle $'tffi>rçôit vaine* 
ment d^-relenit; tnfin, à laf fuite d'un 
frès-lông épanchiement de l'anûtié, elle 
vient à découvrir ce qu'elle n'a plus 
la' force de diffimuler à ia parente. — 
Ce changement 9 ma chère amie, eil 
caufé par un motif qui yow furpren* 
dra bien. Elle esËpoKi donc tous fes 
Aipplices divers : x;âr on ne peut nom- 
mer adtrement ce qu'elle reffentoit, & 
elle ajoute : -^ J^éproviVe ique j'ai peu 
de temps à vivr^ : Jpais j'aurai retipli 
mon devoir y j'aurai fatisfait à mon 
cofeur, fi j'fen écat^ cettcl malheui^uie 
paflîon : il ne di>it être plein: (|fHS du 
defir', de l'impatience d'^pffUrer.te bon- 
heuf de ma £lle, & (on bonheur? •*.• 
doit être ab£6ltH^e«t le mlien , oti la 
mort me délivrera 4'une es;iôenceque 
je ne puis plus fuppotter. . /• 

Madame de Lerni :coml>at yxtx Oiérî- 
ficé fi rigoureux : ^^ Vous avez; incité 
à Mônfieur de Belménil ^ une pafiSoa 
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quSl ne furrnôntera peut-être jamais: 

dil poiuxiuoi rejettet hs vœux! Zoé 

€&. dans nn âge où tes petichancs ne 

iont point approfondis : elle aura bîen- 

ttt oublié la perte du Vicomte; d'ail<- 

ieurs , d'autres objets viendront effacer 

celui qui peut, en ce moasent, Toc* 

-cuper ; à votre place, j'accepterois donc 

i'bommage du Vicomte, je lui donne* 

rois nîa main. • • — Qu'il en coûte une 

larme à ma fille? qu'en Un nK)t, je 

fois ia rivale! jamais, ma chère amie, 

je ne jotierai ce r6te odieux.... je l'ai 

réiblu. Je la me^ dan$ les bras du Vi- 

comte : que d^ nœuds facrés;... Ifs 

feront formés • • . . par mes propres 

mains. 

Madame de Valmancé n'écoute plus 
rien ; elle lecueîile toutes fes forces 
:pour conclure ce mariage, qui la pré- 
cipitera au tombeau^ car ellie y mar- 
che à grands pas; elte oache à tous 
les yeux le mal qai la déchire \ c'eft 
> elle qui pré&de aux prépainitifs de cette 
-unioif^ qui chcàfir les atours d^nt fa 
i-iv^te doit être p^réfcî le téiwir ap- 
proche ^ owy toiithe }<in tûÀ 4a« veille 
de ce jour; la MarquifeétoiY mourante? 
elle eft. étonnée que Madame de Lernî ^ 

D iv 
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vienne lui enlever (a fille qui ne la 
quittoit point, & lui prcpofer de Tac* 
compagner chez une Dame de fa con- 
noiffance : — Ma chère amie ^ eh ! <À 
conduifez-vous ma fille ? laiirtz-la«moi«.. 
en ces inftants«.,« fa préfence m'eil 
néceflfaire...^ 

Sa parente ne l'entend point: elle em- 
mené Zoé. 

A peine font*elles ibrties , paroît le 
Vicomte, agité des plus violents tranf- 
ports ; — Qu'ai-je appris, Madame? 
quoi! vous ne nre voyez point d*ujv^ 
œil indifférente mon amour, mon 
amour auroit pu vous toucher ï U vous 
m'ordonnez d'eniépouferime autre que 
vous?... ]e ne remplirai point un fi. 
.cruel facrifice, ou la mort, ce mo- 
ment même, ou votre main. Ah ! (s'é- 
crie la Marqmfe) qu'elle indifcrétion 
eft échappe à mon amie! Eh bien, 
Monfieur.^.é eh bien , Viwmte , je ne 
diiEmuIerai plus rien : oui, Madame 
<le Lerni vous a dit la véri^ : oui,... 
je vous^ime.... que^utMl vous dé« 
clarerdavantsig^ ? je meurs d'une paf- 
'fion.... que Tqn & l'autre nous de- 
vons furmonter. Encore une fois , fi 
îe vous fiiis chère, comme je me plais 
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à le croire , je vous Tai dît , je vous le 
répète en ce moment: donnez «m'en 
une marque éclatante ^ & j'ofe l'attendre 
de cet amour. •» qui méritoit tout le 
mien. Belménii ^ demain ^ demain , con- 
duirez ma £lle à Tautel: j'y marcherai 
avec vous; vous ferez fon époux^ vous 
deviendrez fon amant» 8e je compte 
fur la fermeté de nous demr. Vicomte ^ 
ne voyez point mes larmes , mon dé^ 
fefpoir.,., écoutez-moi feulement.. •« 
(Belménii veut répliquer) ^ vou$ m'ai- 
mez? vous ferez Je mari de Zoé', de 
ma fille... vous Sauverez ma réputa* 
tion, mon honneur, la tendrefie.... 
que je dois à mon enfant, d'un repro** 
che. . • d'une flétriflure. .. que vous par- 
tageriez, ii nous formions desi liens.. • 
oui doivent vous enchaîner à ma fille 
ieule. .Vicomte , eh ! que feroit à vos 
yeux, aux miens tnâmes, une femme 
avilie ! . .. Quittons-nous donc , ficqu'à 
cet ififtant j'envifage en vous mon gen« 
dre ! Ce nom vOu$ dit^ Belménii, que 
c'eA pour la dernière fois que nous 
nous fommes permis xin femblable en- 
tretien; Tun & l'autre, ne fongeons 
plus. . . qu'au joug qui nous eft impofé. 
\Ljt Vicomte fe jette aux genouix de la 
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Marquâfe^ employé dés inilances, des 
prières, jufqu'à des larmes,) II h*el$ 
donc pas vrai^ (pourAiît-elle, ) que 
votre amour (oit au poiot oii je Tavois 
imaginé ? — Eh bien ! Madame , régnez , 
commande! au plus malheureux des 
hommes. Vous le voulez: )e vais me 
déchirer le cœur , m'affervir à là loi 
cfuelte que vous me prefcrivez.,.* le 
mari de Zoé... je fauraî mourir...— 
le vous le -prédis : ma fille aura vos 
plus tendres fenttments, vous ne ré« 
Merez point à fes i^réments, à (es 
vertus... vous parlez de mourir ^ Bel- 
ménil ? & penfezyousque je tienne plus 
à la vie? 

Enfin, le Vicomte s'eft féparé de 
JVladame de Valmancé, avec h réfo- 
iution d'époufer fâ fille , le leiïdemain 
même* 

La Marquife. avoit Tame boule ver« 
/ée : ellp ne peut fout^nir ces divers 
orages ; elle Tonne fes femines, qui la 
mettent au lit, furprife d'une nevre 
violente , livrée à toutes les horreurs 
de fiai fitùation réelle ne voy oit qu'un 
abyme de douleurs ; on lui apporte une 
lettre lielle s*e<i faifit : — Uécriture de 
ma fiUe ! eh i qui l'auroit engagée?*.. 
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quelque mafficriir.;. je fuis deftinéeà 
être frappée d6 roussies coups! ••• je 
fuis bien à plaindre ! -elle lit: 

>f Ne foyei pas furprif^f, ma tendre 

H œere, fi vous ne me revoyez point; 

>> )e ne m^oflfnrai à vos re^ards^ qu'aé 

» furée que vous ai^z donné votre 

^ main à Monfiear de Belorfnîi; \t 

>» fais tout«.Ceft à moi de vous im» 

M moler une tendrefle, une paâSon 

^ qui auroit fait le charme de ma vie , 

>> fi je ^ouvois être heureufe^ en foup« 

^ çonnant feulement (\\tt mon boniieur 

n- ttie coû^roit ie vôtre-: je vous pref* 

ff fe^ je vous conjure d'époufer.le Vi* 

.>» comte; après ]a> cérémonie, j'irai 

7>i tomber à vos genoux , & vous de^ 

» mander la continuation de cette ten«; 

•w dreffe.,.** 

: KfadamedeValmancén'aehevepoint: 
~^Mlr fille eft inftruite. . . oiieft-elle ? 
^\\ èft^elle? s'éloigner de moi!... fe 
•dérober à mes yeuisi & chez qui au- 
roit- elle porté fes larmes? car eUè pieu* 
-te , en ce moment ,*& ^eft^moi, c'eft 
*fa mère qui lui eaufe ce chagrin ! je 
vois trop ok élle^a couru enfevelir fii 
douleur,^. |jtéciptttons m)s.pas*;^ 
' LaMatqtiifeappeBefrtdomeftiques, 
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{e fait conduire chez Madame de L^mi^ 
monte avec tous les tranfports d'nne 
femme éperdue : — Je viens. .. j'ac- 
cours.... ifta £lle eft chez vous...* 
rendezla-moi .... rendez^la-moi . . * . 
que je la voie ! que }e la prefle dans 
mts bras ! . • . 6t vous avez rép^n fur 
iha fitifation une flinefie lumière? vous 
avez révélé à ma fille.... — Tout, 
tna chère amie , tout. Il s'agiflbit de 
votre confervation ; vous êtes exf»* 
rante.;. — Il n'importe que je meure... 
je veux que ma fille foit beureufe... 
c'ed là tout ce qui remplit mon ame .. » 
au nom de Thumanité » dites-moi o& 
-elle s'eft retirée . . . vous le fevez ? . . . 
«-^ Vous ne te iaurez point. Les pré- 
paratifs du mariage font &its; qucj^ 
demain, fielménil vous conduife à Tau- 
tel, & Zôé.... elle vblera dans voa 
•iras* .. ^— Que me propofez-vous? fe- 
riez -vous devenue nion ennemie la plus 
cruelle ? . • . je me fuis expliquée : la 
mort plutôt que mOn bonheur aux dé- 
pens de celui de ma fille ! Et la Mar- 
quife, en achevant ces dernières pa« 
rolè$5^ vtrfe un torrent de larmes. 

Une porte s'ouvre ; une jeune per- 
fonne accourt, fondant en pleurs, dans 
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les br9S de la Marquife : — Ma mère ! ••« 
la phis cl^ere des amies ! votre Zoé n'a 
purefier^plus long-temps cachée à vo* 
tre vue. . . Ce n*eft point notre parente : 
c'eft moi-même qui vous demande en 
grâce, à vos ^genoux, (elle s*y pré- 
cipite ) de me laifler m'immoler. •• Ma 
tendre mère , je n'en doute point , le 
pUifir de vous voir avec un époux,., 
j'oublierai que je l'ai regardé avec d/au« 
tresyeux; ce plaiûr... me rappellera 
à la vie. . . je tenterai rimpoflible , pour 
éloigner une image. .. je m'ciForcerai 
de la bannir. • . je la bannirai. -^ Ah ! 
ma fille 1... ma chère Zoé ! ([en la 
ferrant centre fon fei^) ces traits font 
dans ton cœur, & on ne les efface 
pas,., non, (fe levant avec emporte- 
'ment, je ne te céderai point en généro- 
fité... je veux^.« je veux moi-même, te 
mènera TauteU*. &..« je l'ai réfolu. 
Je n'entendrai plus rien. Ni Tune, pi 
l'autre.. • il eft inutile: ne m'oppofez 
plus... nul obâacle que mon amour 
pourma Zoé (l'embraflant encore) ne 
vienne à bout de fiu-monter.... Ma* 
demoifelle de Valmancéalloit repli- 
quer : ( en lui mettant la mam fur la 
touche: ) Zoé, c'eft une anaie qui vous 
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en conjure. . . cVft itne mère qui vous 
Tordoone. Pbint de réponfe. Je vous 
l^rhene avec' moi ; & vous, (à Ma- 
tlanie de Letnî , avec uh fourire (en^ 
timènfâl) , je vous peridonne tout le 
niai que vous m'avez câirfé. Demain., . 
fe vous attends, pour nous accompa- 
gner à îéglife. 

Là Marquife, réntfëe dans fdn hô- 
tel, fe hâte d'aller à fon fecretaîre, 
d'y prendre du papliw: ^ \ihe plume, 
& elle écrit au Vicomte la letti^ fui- 
vante V * 

' >> Songez, Monfieur, que cVft de* 
» main l^pokjue oh )'ai kbonheur de 
i> vous avoir |lbur mon gendre : je 
» rie vous en vifage plus que fous ces 
» traits ; réflbuvenez-vous dé ee que 
>» nous hbus.fbm'mes promis récipro* 
>) quemént , notre Honneîir eft iritéreffé 
"•» à tenir notre parole. Votre probité , 
ff ià hoblefle de votre ahïé , m'affu* 
>» rent que ma fîllé h'aura poifit à fe 
>> plaindre dé vous être unie. Adieu! 
»■ Monfieur. A demain*'. -v- 

* Et-auffi-tôt elle tovojre à Bèlménil 
icette éfpece dé billet. 

• Zôé fait de nouvelles tentatives pour 
engager fa jnere à fe lier à (on amante 
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la Marquife triomphe de fa fiil^i d'elle- 
même* 

Le jourapatu; le Vicomte eft ar- 
rivé ; il cherche a obtenir de Madame 
de Valmancé un moment d-entretlen. 
Après la cérémonie» Monfîeur, (lui 
répond avec fermeté la Marquife») 
nous aurons une çonverfation , fi ell^ 
peut vous être ^léceflîûre : maîs^ en 
cet inftant y ne nous occupons que de 
votre marifige.^ 

Madame de Lemi étott venue. On 
jie fauroit exprimer tout ce qu'il en 
£OÛioit à Madame de Valmancé » pour 
en imposer itir lel)ouIeverrement total 
de tous U% fens. Us vont à l'églife; au 
xi^ioaient qu^ fe prononce le vœu fa- 
cré, la Marquife tout bas à fa pa« 
rente ; — Ma chère amie l ma chère 
amie!.,, foutênez-moî. • • fauvezmoa 
honneur i fe fens que j'expire! Et à 
peine font-iU formes ces nœuds éter* 
lielS) indiflblublesy Madame de Val* 
mancéi avec un profond gémiflement^ 
tomèe dans les btas de Madame de 
Lerni , & perd la connoiffance ; on vole 
vers elle : Zoé eft la première à lui 
prodiguer des-fecours; elle l'embraffe, 
l'arrofe de fes pleurs. La Marquife, 
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donnant quelques fignes de vie , d'une 
voix mourante , ( à Madatpe de Ler* 
ni ) : — Sont-ils mariés } Elle a enfin 
réouvert les yeux, ferré afFeâueufe- 
ment la main de fa fille ; & une fé- 
conde fois , s*adreflant à fa parente : •« 
Qu'on fe bâte de me remener cheas 
moil je me fens très-mal ! Madame de 
Lerni fe charge de ce foin. Croyez* 
moi , (dit-elle, aux deux jeunes époux)^ 
il y a de la prudence de la part de 
Fun & de Tautrt, à vous écarter d'elle 
pour quelques moments. Ceft, ajoute* 
t-elle , ( fe tournant du côté de la Vi- 
comteffe ) , lui donner une marque de 
votre amour ; il faut la laiflêr feule avec 
iùn cœur, qu'elle s'efiaie à fe furmon- 
ter : & une femblable viftoire eft l'ou- 
vrage du temps , plus encore que du 
courage & de la raifon. 

Combien Monfieuf de Beïménil avoit 
à foufFrir, d'autant plus déchiré que la 
^énérofité, l'honnêteté , nous pourrions 
dire l'humanité , lui défendoient , en 
quelque forte , de laiffer éclater le moia- 
dre fentiment en faveur de la Marqui- 
fe! il n'en po;uvoit être aucun, qui 
^e portât un trait mortel au fein de 
ion époufe : quelle fituation 1 
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La Marquife eft donc malade ^ & 
n'ayant voulu avoir auprès d'elle que 
(a parente : --. Mon amie ! mon uni* 
que amie ! (comme û elle fortoit d'un 
fonge accablant , ) ils font donc unis ! 
Belménil eft mon gendre! tandis •••je 
ne veux point les voir, je ne veux 
point les voir... &••• je n'enaurois 
point la force. *^ 

La Vicomteffc cependant, malgré 
tous les efforts de Madame de Lerni, 
entre dans l'appartement de fa mère , 
^e précipite fur fon lit : — Et voilà, 
( au milieu des fanglots ) ce que je n'a- 
vois que trop appréhendé! à quel prix 
me vois*je l'époufe du Vicomte! ma 
mère*. • je vous cauferai la mort... -r- 
Zoé , ma chère Zoé , ( car c'eil le nom 
que je veux toujours te donner,) tu 
es bien cruelle ! laiffe à là nature quel- 
ques moments de foibleffe... j'en triom* 
pherai , j'en triompherai : mais ta pré- 
fence... j'ofe te l'avouer... ma fflle, 
viens dans mes bras.. • pardonne moir> • 
que le cœur a de la peine à fe vain- 
cre ! .^ . je t'en conjure ; ^ue ton mari 
n'approche pas!... dis-lm avec caa- 
deur que je fuis encore la viftime 
d'une malheureufe paffion . • . je la fur- 
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monterai , ma fille , je la fiirmonteraî. 

Enfin , Madanie de Valmancé , af- 
fei . coarageufe , affez éclairée, pour 
ne pas s'abufer fur. le danger de vi- 
vre en focîété avec (a fille & fon gen- 
dre, a pris un parti , le feûl qui refte 
à quiconque a de la bonne foî, & 
veut véritablement fe maîtrîfer & fe 
"vaincre : Madame de Lerni eft feule 
dans le fecret : là Marquife va donc 
avec elle s'enfêvelir au fond d'une terre 
éloignée de Paris : voicî ce quelle écrît , 
en partant , aii Vicomte & à fa femme : 

»> Zoé, je n'ai point rougi de t'en 
» faire à toi-même l^veu : au milieu 
vk de' mon égarement , î*aî eu le bon* 
» heur dcconftrver affez de raifon, 
» jiôur ne me point diffimuler toute 
w retendue de ma foiblefle; ouï, je 

> fens tôuïe la violence de mon ma!: 
'iji il s^agît dé le guérir , & j*ai ^mbraffé 

» le remède avec tranfpôit :*ce n^eft 
w qu'en fuyant la plréfence de vous 
» deux, que ]é rejaijîrai ce calme né- 
» cefïSre pour i'epr^ndre ma raîfon, 
'» la dfgnîtc de mon èxiftence; Je tfaf- 

> pire qna me montrer voire amie, 

> votre mère, une femme eftihiable, 

> qui foît en droh dt fe refpefter elle- 
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i> même : }e vais m'étudier à pofleder 
n ces qualités : je les acquerrai , (du 
>» moins je m'en flatte,) en recner* 
» chant la folitude , en coofultant meâ 
» forces, & travaillant à m'affermin 
» Si j'apprends que vous êtes heureux , 
>» je me dirai qu'un jour je le ferai : 
» il n'eft pas po^le que la raifon & 
» le fentiment ne reprennent le de(* 
H fus. Ne m'épargnez point de vos nou* 
» velles; vous recevrez des miennes. 
w Adieu! votre a^^âîonnée mère )&€•" 
( II y avoir par pofcriftum.) ^ Lorfoue 
H je ferai bien fûre de moi*même, bien 
1^ contente de mon cœur, je revole* 
H rai dans vos bras pour ne plus vous 
H xpxitter^ Adieu ^ encore une fois, 
» plaignez-moi 9 & aimez-moi davan* 
)# tage ". 

Zoé étoit inconlblable;, quoiqu'elle 
'Ciût amené le Vicomte. au point dV 
jouter Tamant à Tépoux : ks vertus, 
ia douceor, k$ charmes (kns coquet- 
terie, a voient exercé leur empire ; en 
effet f il ne voyoit plus que fa femme 
-qui méritât 'touffes fentiments , fic-eile 
connoi&>it le prix de fa viâoire ; mais 
ellene-ceffoit d'avoir fous le^ yeux 
4'iiiage de fa paeredéfolée, viâime 
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d'un malheureux amour , & ^uî avoit 
eu la magnanimité de fe facrifîer à fâ^ 
rivale : cette idée afBigeante ne ceflbit 
d^empoifonner fon bonheur. 

La Marquife avôit tenu parole ; lë 
Vicomte & fon époufe recevoient quel- 
quefois de (ts lettres : elle ne leur par- 
loit que d'objets indifférents , & fem- 
bloit attentive à fé taire fur l'état oîi 
fe trouvoit fon coeur* 

Plufieursannéea s'écoulèrent. La Vî* 
i'comteffe n'avait rien perdu de ce vif 
intérêt qui l'attachoit à fa mete : fon 
ame nourriflbit toujours à cet égard ^ 
une mélancolie profonde que l'amour 
de fon mari , & la naiflance d^ deux 
enfants ne pouvoîent diffiper,&r même 
adoucir. Je ferois la plus heureufedes 
femmes 9 ( redifoit - elle çontinuelle- 
mem) s'il étbît poffiWef que ma ihere 
eût recouvré "fe tranquillité : & le 
moyen de jouir d'un ô doux avaritage, 
je l'ai éprouvé, lorfqu'on rté poffedc 
pas ce qu'on aime ! 

Quel fpeftaclepouf les detix'époux! 
Madame de Valmànfcé eft de retour t 
*clîe à^olé dani leurs tos.'—* Vous 
me revoyez la femme la plus ràifon- 
nable ^ui exiile : plus d'amour. .Une 
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Vive & pure amitié pour le Vicomte 9 
une tendteiTe pour ma fille 9 plus éten- 
due encore qu'elle n'avoir été , la con- 
noiâàncè Hu cœur , & la certitude qu*il 
eft des moyens infaillibles de le do« 
miner : voilà, mes amis, ce que je 
vous apporte du fond d'une fage re« 
traite; voilà ce que j'ai dû au temps» 
à une étude cultivée & confiante de 
moi-même 9 à la réfolution décidée de 
m'impofer des loix , & de me fubjugues 
entièrement ; non, les paffions ne font 
point invincibles ; & lorfqu'on le veut 
lermement , on parvient à fe maîtrî- 
fer : j'en fuis l'exemple* 

Elle foutint ce rôle digne d^admira- 
tlon ; tous ks fentiments , en effet / 
lournerent (fi l'on peut le dire ,) au 
profit de l'amitié, ta Vicomteffe ne 
s'apperçut jamais que fa mère avplt 
été (a rivale ; 6i (on mari n'envifagea 
dans la Marquife qu'une amie à laquelle 
il demeura écernellement attaché» 



^5^ 
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L' E S P R I T 

a u 

VRAI NÉGOCIANT, 



M 



ON projet étant d'écrire pour les 
dîverfes claffes de Leâeurs, je n'ai pas 
cru m'ëloiguer de mon but , en met- 
tant ici fous les yeux quelques efpe- 
ces d'axiomes d'un certain Monfieur 
C**, qui a joué un rôle parmi les 
négociants eftimables : on verra qu'il 
favoit concilier l'honnêteté & le fcnti- 
ment , avec Uart de foin fortune ; ce 
<]uî eft aflez difficile , & demande au- 
tant d'adreffe que de probité. 

Vendez quand tout le monde acheté. 
Achetez 'quand tout le monde vend. 
Profitez du moment. N'oubliez pas que 
le public a fes accès d'ivrefle, &c'€ft 
à l'habile négociant à être au guet de 
ces accès. Ayez toujours les yeux at- 
tachés fur le thermomètre de la banr 
que. 

Vous avez affaire à un débiteur maU 
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honnête : recevez ce qu'il voudra bien 
vops donner ; fi vous employez !e mi- 
niôere de la juftice , votre créance eft 
perdue. Un homme de probité vous 
doit, il tombe dans Tinfortune : ac« 
ceptez tous les arrangements qu^l vous 
propofera, tendez-lui les hr;^ :. votre 
intérêt , aufiî-bien que votre humanité , 
exige tous les facrifices ; fi ce débi- 
teur tôt ou tard revient à fa première 
iituation , ne doutez pas qu'il ne vous 
fatisfafle ; fi Ton fort ne change point, 
comptez fur fa recon^oifiance ; & c*eft 
toujours gagner. - 
. Un voleur vous demaiide la bourfe 
ou la vie : il n'y a point à balan- 
cer : donnez* lui la bourfe , & vous 
devez encore des aâions de grâces au 
Ciel. 

Quand on a payé au marchand l'aune 
de drap qu'on lui a acheté ^ on ne lui 
doit plus rien. 

Il i)^ faut T^^ioxCpyxn courir aprh la 
fortune; on trayerfe les mers , on va 
au Pérou 9 à la Chine, au bout du 
monde , on s'expofe à mille dangers 
pour jfeifir c^te fortune , qui fouvent 
fe trouve dans l'eAceinte de Paris. Le 
cpmmerça&t vx^ment induftrieux , ne 
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fait que marcher ; & avec de la con- 
duite & de intelligence^ il double Tes 
fonds dans Tannée. 

L'hommo^à talent ne manque jamais ^ 
s'il joint le bon fenS/â refprit. 

L'artifte le plus ordinaire a its 
moyens afTurés de vivre à fon aife^ 
& s'il ta de raâivit^ , de devenir riche. 

Il faut ailifler les pauvres : mais 
combien le font par leur faute ! cepen- 
dant ils n'en font pas moins dignes de 
notre commifération. 

La probité dans un négociant , con« 
duit néceflairement à la fortune. Le 
frippon , ^ï\ a beaucoup de reffources^ 
court auffi bien de dangers : pour une 
chance favorable » il s'expofe à aies per« 
jtes fans nombre* 

Qu'on ne dife pas que la vertu ne 
mené à rien : la vertu eft la vraÎ€ po- 
litique de tout homme en place; celui 
qui marche en plein midi ^ fera plus de 
chemin que le ru£é <pï ne fe met en 
route que la nuit. 

Si t4i veux beaucoup gagner 9 il faut 
^e tu fâches perdre. 

Le négociant eft prefque toujours Iç. 
maître de fa deftinée« 

Il n'eft point de gain profitable ; 

quand 
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<{itand il eft illicite. L'intérêt même du 
négociant *exîge qu'il foit un parfaite- 
ment homiête homnie. 

Il n'eft point de petites dépenfes : 
celles qui reviennent fouvent, condui- 
fent prefque toujours au dérangement 
des affaires. 

Ne confondez point Tavarice avec 
l'économie : la première eft u» vice des 
plus odieux , des phis honteux ; l'éco- 
nomie, pour lè^égociarlt , eft la pierre 
fondamentale de fa fortune. 

Il y a une grande différence entre 
un marchand & un négociant: cefui- là 
n'efl renfermé que dans de petites vues 
mercantiles; les fols s'attachent à fon 
ame , & y portent une rouille groffiere ; 
Fautre étend fes regards par-tout , au- 
^elà des mers, & entouré de grandes 
entreprifes, fon caraftere néceffaîre- 
ment contraâe de la noblefle & de 
l'élévation. 

Le riche mal-aifé diffère peu de Tin- 
digent. 

Avec de l'ordre , un projet détermi- 
né , & le temps , il n*eft guère poffî- 
ble de ne pas arriver à une grande 
fortune. 

La fortune , au refte , ne peut flatter , 

Tom^ III, cinq, part/fec.yin. * E 
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que Iprfqii'on a mis (Taccord pOUI* V^c^ 
quériiTji r)H>naeur & i'ÎAl^UgeQc^>^^ 
cette réunion dat)$ le liégOce » trouve 
bitQ: ^ obâflcto». 
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L'INDISCRÉTION^ 

JLi ' E s p RI T de (oôété , qu'aGCOm*^ 
pagnent une' diflraâloq continuelle » 
un ji;^ement !ép;er & peu approfatfdi, 
entraîne Qéçemurement le dé^t de 
réflexion ; de-là » une foule d'incoo* 
vénîents , fuîvis qiiel<|uefois de niat> 
heur$ irréparables ; Cindlfcrcûon eft uo 
des premiers vices qu'il produit : car 
on ne fauroit donner un autre nom i 
cet abus de la parole , qui eft plutôt 
un abus de confiance. Parmi le nootbre 
d'exemples^ qui prouvent jufqu'à quel 
point rindifcrétion eft nuifîbky^nous 
nous contentero>n$. d'en choifir un (eul 
capable de donner une idée de tous les 
0i^x qui peuvent en r^AiItert . 

La Marquife à^B^lmoM iwrt^p^ 
dans le oionde 9 avec'tous ces agréments 
dlTurés tte plaire v- elle joigooit iux 
f:harmes de la %ure , une ame noble 
£1 feniibla^^r^t^t le plus féduifant» 
n'ayant de-cocpelterie que ce Qrt'il en 
falloit pour répandie de rintarêt fur 
tODte £i perfomie $c dafis fes moindres 

Ei) 
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propos; d'ailleurs, la Marquîfe, ^pi- 
Qu'une de nos femmes à la mode, fouiA 
u>it du rare avantage d'êire vertueufe; 
peut-être elle fe livroit trop au plaifir 
de la converfation; ce qui la condui- 
sit à des imprudences qu'elle* même 
fe reprochoit. : 

r Le Comte de Lin/cl^ dont le carac- 
tère exceffivement )aloux s'étoit fait 
coiinoître, puifque fa preihiere feqi- 
me en avoit été la viâime, venait de 
contra^r un nouvel engagement. Ma* 
demoifelle dç Saint- Rémi s^ètoit vue^ 
en quelque forte, traîner à l'autel par 
une famille qui ne confîdéroit que l'é- 
clat du rang & les richeffes, malheu- 
reufe erreur de la plupart des parents 1 
Ils attachent le bonheur à la grandi^ur^ 
à la fortune ; hélas ! & fouVent ce 
Ibnt ieux qu'il faut accufer des égare- 
ments funeftes & coupables auxquels 
sThbandonnent les enfants. Quels plus 
■flPreux liens, que des nœuds mal aflbr- 
fis! Ceux qui enchainoient Mademoi- 
felte de Saint -Rémi à Linfel , étoiènt 
la chaîne la plus pefante : elle l'arro- 
foit de fes larmes ; le Comte en vain 
s'efForçoit de l'arracher à cette mélan- 
colie fecrete qui la confumpit : elle 
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ne voydit en lui qu'un tyran ; & en* 
vifagé fous cetafpeâ, fes carefles, fes 
bienfaits mêmes étaient odieux ; il ne 
pHOuvoit pénétrer la caufe des pleitrs 
qui échappoient à ia femme , quoi- 
qu'elle s'étudiât à les repoufler ; ce qui 
irritoit le mari, & le &ifoit quelque** 
fois fe livrer â tout l'emportement 
d une fombre fureur. 

Ceft fur ces entrefaites que la Mar* 
quife de Belmont fe lie avec la Corn- 
tefledeLinfel .-celle-ci réunifloit tout 
ce qui nous attache , pour aînH dire ^ 
malgré nous; elle refpiroit le fehti« 
ment le plus touchant; les femmes mê^ 
mes ne pouvoient fe défendre de cette 
impreffîon ; le charme de Tame refpi* 
roit fur fon vifage : ii étoit donc nav 
turel que la Comtefle & la Marquife 
deyinflient amies intimes , & cédaflent 
àtous les rapports de la fympathie. Elr 
les fe voyoient prefque tous les jours , 
&. avaient de la peine à fe quitter. 
Conduites par les mêmes goûts , par 
le niême amour de îa vertu , des plai- 
firs tnnôceniSy elles n'a voient ,' fi l'on 

G ut parler ainfi^ que le même cœur & 
; mêmes d efirs; on les connolflbit dans 
le monde» fous lé nom des deux amies. 

E iij 
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Malgré cette tendre amitié , Madame 
de Linfel confeiToit cet air de laii^ 
gueur qui (tniAoit la trahir ^ & an* 
noncer qti^elte nourrifToit un chagrin 
auffi profond que caché; la Marqiiife 
inutilement avoit vciila éclaircir cette 
efpéce de inyftere : là Comteffe s'étoit 
obâinée à detneurer fur la réferve^ & 
cependant elle foupiroit; des larmes 
foUVerit Tenoiént fur les bords de (à 
paupière. Vous êtes mon amie, (lui 
répétoit Madame de Belniont,) & vous 
avez dès fecrets ppur moi ! Eft* ce ainii 
qu'on aimé ? Tous les jours , ;e vous 
ouvre mon cœur : vous yJifez à vo* 
tre gré , & le vôtre m'eft fermé* -^ 
Q\\t voulei-vous dire , ma chcre Mar- 
quife ? foupçonneriez* vous l'attache*'* 
nient que je vous ai voué? Il eft des 
fituations.«. Penfez^vous qu'un mari 
tel que le Comte. «. Ma tendre amie^ 
^1 eft-des chofes qu'on jdoit taire. •.&.•• 
îe defirerois fort me les déguifer à moi* 
mêine.... La cfifparité des cara&eres 
^ans le mariage , expofe à d^ défa- 
gréments... des peines intérieures, é. 
qu'on doit étouffer.. •• Il n'y auroit 
point de mérite à remplir fon devoir , 
yU étoit auflî aimable qull s& puiâant 
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.iur un ccëur dont Vhontièîêté & la 
^vertu feront toujours la première loi» i • 
Tournons la converfetion fur un autre 
^jety &.^« laiflez-moi des maux. •• 
^inc^uelS' il n'eâ peîoi* de rdmede^ 
V Maidame de Bdmont avdk donc em- 
^I^é des «ffofts-iftlperfllis pour arr^ 
iher un letret qa'ietle ne doùtoît point 
^e fbn amie ne renfermât au fond de 
fon cœur. Un jour elle trouve la Corn- 
teâe fondant en Idrmes , f^ qui , à fon 
arrivée , Vétoît émpreffée de cacher 
un papier : elle ne tiroir diffimuler 
ledéfordre éç (es fens. Vous me voyez 
(dit*^Ué à la Marquîfe) fort agitée. •• 
rai reçu des nouvelles affligeantes. • , 
On* m^annonce hr inakkHe dangereuft 
d'un parent» {Et les^ pleurs coulent avec 
iplûs ^abondance.) «Madame de Bel- 
^motit entreprabd de la- confoler... Il 
mourra 9 (interrompt Madame de Lin- 
fel 9 en pouffant un çri ^ ) & • • • • je 
n'y fiirvîvrai point î . .-. je n'y furvr- 
vrai point ! * * * Je fdccombe à l'excès 
^e mon défefpoir. « • cAh î mon amie! 
ne fubiffez jamais dé pareilles épreu- 
ves : ce font de ces p^es... irrépa- 
rables ! -î- Il cft vrai qu'un bon pff- 
Knt doit nous* être cher. . • —Hélas ! 

E iv 
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il ne m'intérefli; que trop encore.*; 
Marquife • • . êtes*vQus bien mon amie } 
~- Eft-ce à vo\is d'en douter? J'ima- 
gine vous avoir donné des témpignag^s 
d'attachen^nt^.^^. qui ne /bntpoiitf 
.équivoques, • • Yi^re aniet»* 4eyroit 
.être la mienne. Pour:mQi , je: vous ai 
jaccordé une. entière confiance ; je m^ 
.reprocherois d'avoir une penfëe , un 
fentiment qui ne vous fufTent pas conr 
nus.«— . Je puis donc m'épancher avec 
toute liberté dans votre fçin : c'étçit 
4in fardeau, je l'avoue, pour nK>n ami- 
tié , & • . • )e brûle de le dépofçr • . • 
puifque vous m'aimez, . , — Comtef- 
le, vous me défolez... , auriez- vous 
des foupçons?».»— Non, je n'en ai 
point , je n'en ai pqint ; mais , ma 
tendre amie , • /. /avez- vous qije jc'efl 
plus que ma yie , ce que )e vais ver- 
îer • • . dans votre cœur même ? Que cet 
ave\], je vous en conjure, y riçfte en- 
Jfeveli î O Ciel.!.. ; . aurai-je la îforce de 
vous le dire ? . . . Ôbferypns fi perfpnne 
ne nous écoute ^.(^ '^ Comtefle va 
à la porte de Ton appartement, qu'elle 
ferme avec précaution : elle revient;) 
qu'il n'y ait que vous feule au raonce 
^qui foyez inftruite... C'eft bien le fc* 
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trct de mon cœur , dont voua ferçz 
maîtrefle... Afleyons-nous , & connoif* 
fez^ous mes malheurs* 

Madame de Linfel demeure quelque 
t^mps fans reprendre la parole; elle 
a la voix (i oppreffée! elle éprouve un 
trouble fi violent 1 -^ Oui » vous allez 
juger de toute l'horreur de ma iitua- 
tion. Il faut remonter à la (burce de 
ces larmes intarii&bles«.*qui ne s'ar* 
rêteront qu'à ma mort. 

le fors d'une famille 9 que la noblefle 
a plus favorifée que la fortune. Dès 
mon premier foupir, mon cœur s'ou- 
vrit « en quelque forte, à un fenti« 
ment que je ne parviendrai jamais à 
dompter, mais qui auili ne prévaudra 
jamais fur le joug qu'on m'a impoCé, 
que je m'impofe moi-même. Je fus 
élevée avec mon parent , le Chevalier 
DorneuU: c'eft-là c^i objet... ce maî- 
tre de mon ame, qu'il faut que j'im* 
mole au devoir«.«,que j'oublie! L'a- 
mour, i'amour le plus tendre, ^e plMs 
paffionné , le plus pur , naquit dans nos 
jeux. O tropheureufe enfance 1 que 
tu m'a fais goûter de plaiiirs, & qu ils 
étoient innocents , ces plaifirs fi doux ! 
Coinme ils étoient fens mélange jiÇom- 

E v 
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me nous nous aimions, fans^ue k 
•vertu pût s'en oflfenfer ! Atrivâ à oet 
âge oii Ton s'occupe d'un établiflemenf , 
nos familles parlèrent de nous unir ; 
elles approuvèrent notre inclination 
mutuelle, la fortifièrent même , en met« 
tant fous nos yeux la perfpeâive d'un 
engagement prochain. Domeuil & moi , 
' nous nous abandonnions aux plus flat« 
' teufes ^fp4rances. • • Non , (tir\s doute, 
ma chère Marquife , rien n'approche 
du bonheur de deux amants qui de-* 
viennent époux ; Je me rempliflbîs de 
cette image enchanterefle ; je buvoîs 
à longs traits un filtre qui devoit fis 
changer en un poifon nu^rtel ! J'euflSe 
été trop heureufe J . * . Horrible def- 
tinée ! Le Comte de Linfel vitm à pa- 
roître; il voyoit fouvent mon père ; 
j'ai le malheur d'offrir à (es regards 
quelnues agréments qui m^nt été bien 
'fiineftes! Enfin, mon «nique amie, 
vous k dirai* je ? le Comte foUicite ma 
main. L'auteur de mes jours cefle d'a- 
voir nn cœur paternel .: il n'envifegc 
phis que l'opulence , un rang à la Cour^ 
& le Chevalier eft facrifié à toutes ces 
vaines & cruelles iltufions; on m'or* 
donne de n'y plus forger , de perdre d^ 
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Vue un fpeâade^nchafiteur , de ne voir 

que rarancement de ma famille , fnik 

de ce mariage trop odieux , Téclat qui 

en réjailUroit fur tous les miens; it 

faut que^ je m'arrache le cœur , que je 

renonce à Domeuîl !«. Y renoncer î,- 

efa ! il aura tù<m dermer foupin • .\ 

Marquife.,* ouelle foibleffe henteufe 

m'eft échappée! Eh! fuis-je à moi? ne 

ftfte-je pas à un mari, à un t^rran.** 

auquel tl eA de mon devoir de me Ibu^ 

mem^ î Le Chevalier.,. Ce fut moi-, 

ee fut moi (piî lut enfonçai le poignard 

dans leièinf, qui lui déclarai... qu'un 

iButre alloit être mon époux, qui le 

conjurai dfe céffer de m-aimer . . . qui 

lui remontrai que tout Tekigeoit 7 le 

bonheur de ma £amitle, à qui j!ini» 

tnoiois te miem.v^pus nous quittât 

imes pour ne phts notts'vrevoir ,. pow 

h*étre }armai^, jamais TuH ^ l'a«tre./v 

J^dbéis^ces barhate^ parents..^ lepaCi» 

fai, toute en larmes, dans les bras... 

0B A^étoit pd&it Dornettîl! le M la 

femme de LinfeU Lien affreux, & qti'iî 

fetit pourtant refpeâer, que peut rom* 

pre la mort feulçî.l.- Quelle irtagel 

3 ucf avenir! Il -Hè nfeft' païi pôffibltî 
e'feuteitir ce /akteau. -^ San^ doute^i 

E vj 
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Comtefle , vous êtes à plaindre > & fe 
fens tout ce que vous devez fouffirir! 
c'étoit donc là le fujet de cette dou- 
leur profonde 9 que vous ne faurie^ 
diilîœuler? Et vous me faifiez un fe^ 
oret ?,.. — Ah 9 Marquife, c'eft en- 
core peu de ces coups ! Au moment 
3ue je fuis livrée à des combats, à 
es aiTauts éternels, que j'ai befoin d« 
toute ma vertu pour ne pas fuccpin* 
her, que je fuis dans une guerre con- 
tinuelle avec mpi*m£me , que îe meurs 
d'amour, de repentir, de déierpoir^ 
que je cherche de toute; mes forcer à 
bannir de ma mémoire» ou plytôt dç 
mon cœur un objet*., un objet , qui, 
j'oie vous l'avouer à t^ja hoAte, m'eil 
toujours plus cher». . O mon amie^ 
)'ai reçu cette lettre : ( elle tire im écrit 
de fa poche , } liiè^ , jÇc conviez qu'il 
ne peut être fur la terre une femm? 
plus m^Ibeureufq, plus digne 4e cpmr 
paffion. . , ^ , y 

La Marquife prend cette leKre, ^ 
lit : » Vous m'aviez impofé une loi 
n quç je regardpis conune un arrêt du 
1^ Ciel même : U,s'aei^oit de votrere- 
n pos, de votre, bonhqur : je n'mvi-r 
^ iag€oi$ que yoySf. que vous fettle : 
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^^]%iois donc déterminé à garder im 
^ filenc^ éternel , à ne point recher- 
. w cher les occafions de vous voin.^ 
f^ ,à ypus fuin . • Moi ! éviter votre pré* 
i¥ fence ! Mon fort eft donc bien cban* 
>» gé ! il. n'importe : un amour tel que 
n le mien fait facriâer ; quelque defir 
» ^ue i'eufle fie fceller ce facrificé fi 
ir fort au-defTus de la nature 9 je vlÛ 
If pu <Ae refufer à une démarche » la 
» dernière étincelle d'une ardeur trop 
» malheureufe. Seroit^ce vous.offen* 
» fer, blefler votre devoir, votre hon* 
» nepr, que 4e vous confacrer le fou* 
^ pir qui me refte : car }e ne puis pluè 
H fupport^ le fardeau de la vie ? j^ 
H touche au moment où ce coear ne 
j^ brûlera plus d'un feu que j'ai du re« 
» jetter dès Tinfiant que ma cruelle 
^ deâinée voqsi a fpumife à un époux: 
1^ & ce mari p'a point été Dorneuil ! • ^ 
H Du moins vous m'accorderez des Iar« 
j# mesj yofte vertu vous en feroit-ellje 
'h un crime ï Que votre pitié foit le 
>f . prix de ma mort ! Je vais enfin Tob- 
n tenir , €e.tte mort fi defirée , fi at- 
M tendue j plaignez-moi; je puis cefler 
H de vivre, ^utot quede cefier de 
n vous ^ifloicr.. Adieu ! ..v Adiet^. donc 
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pour toujours ! . . . Souvenez-vous dt 
n' au€|tqu'un qui n*exifta que pour vous 
n teuie , & qui brûlera encore pout 
H vous<l'un amour malheureux^ iî^ 
n comme nous devons le croire , nos 
1^ fentiments nous furviyent. • • ^ 

Il y a voit encore quelques lignes ^ 
qu'une abondance de larmes avoit ef^ 
fâcées. 

Eh bien ! (s'écfie Madame àé Lin^ 
fel ) concevez - vous tous mes tour^ 
merfts, le An>|>tice qui me déchire^ Lé 
Chevalier eit expirantM. s'il alloit moii* 
rir... A(arquife> vous connoiflez^ Va* 
initié? j'en attends la preuve h pluH 
éclatante. «•• -— Parlez, Comtefle : exr« 
ûez de votre amie tout ce qui eft en 
ton pouvoir. Que faut* il faire pour 
vous rendre le calme? — Voir Don» 
tteuil, lui répréfenter..* Je le conjure 
de vivre , de m'onblior. «.. Qu'il (e refr 
fouviennp de la loi que nous ndus fom>> 
mes impofëenfiutueUement...* Ce fera 
moi qui parlerai par votre bouche. • . 
H fait, il connoit toute la tyrannie. • .« 
mes obligations facrées. • • • Je ne fuis 
point à moi ; j'appartiens à un autre. . « 
ît eft mon époux : ce n^m m^apprend 
de quels nœuds je fuis liée y U et» 
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nœuds enchaînent jufqu*à ma penfée * 
je n'en dois point avoir une pour le 
Chevalier ; ma main encore moins doit 
tracer. • . Vous le verrez : vous lui direz 
Gu'il n'augmente pas l*horreur de ma 
lituation. La feule chofe qu'il me foit 
permis 9 je crois, d'exiger d'une ten« 
Greffe. • •« qu'il faut que tous deux nous 
furm6ntions , c'eft qu'il conferve Tes 
jours. «• Ils (ont les miens, fans doute, 
-ÔC peut-être me (ont*ils plus chers. ••:• 
Ma tendre amie , je lui fus (i attachée J 
O ciel ! ne détruiras- tu point ces redea- 
^'un amour.. • qui éû un crime 1 Hé« 
lasi Marquife , que parmi nous, il eft 
peu de cœurs innocents ! & que notre 
fexe eft à plaindre ! Toujours combat- 
tre 9 & vaincre rarement : c'eft fon cruel 
partage..^ Ceft moi qui dois fouhats 
ter la mort ! Eh ! ne viendra-t^elle point 
me feriner les yeux 1 II n'eft ou'elle 
feule qui puîffe miirmes maux : ils foiit ' 
trop accablants 1 . 

Madame de Belmont. promet à la 
Comtefte de voir le Chevalier, d'ob* 
tenir, en un mot, qu'il ne lui écrive 
pli», mais qu'il lui donne un témoin 
gnage dfattachement , en fupportani la 
yie. U ne peut (reprend Madame da 
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Linfel ^ au milieu des fanglots ) me 
prouver mieux fa tendreffe ; ah ! chère 
amie ! eft-ce à moi de laiâer échapper 
celte expreflSon ? Ne m'eft-elle pas dé-' 
fendue ? J'ai bien de la peine à n'être 
pas coupable ! 

1^ Marquife avoit vu Doroeùil ^ui 
avoit tout promis : il fe flattoit de vain« 
ci^e (on amour, tant il afpiroit à fatif- 
faire aux volontés de Madame.de Lin*- 
fel ! La foumiffioh & le défintéreffe- 
ment font le caraûereJe Tamant vé- 
ritable. 

Monsieur de Linfel épioit , en quel- 
que forte y lès plus fecrets mouvements 
(l'une ame qu'il tyrannifoit ; il ne cef- 
foit d'interroger k>n époufe âir les eau- 
Us de cette mélancolie , qu'elle s'ef* 
forçoit de déguifer ; mais on en im- 
pofe difficilement à des regards jaloux: 
Lefoupçonnéux mari neïe payôit point 
''des raifons vagues de la Comtefle; il 
devenoit, tous les jours, plus fombre» 
plus défiant; il entouroit fa femme de 
lâches mercenaires qui lui étoient ven- 
dus ; il cherchoit à lire dans fes yeux » 
à y furprendre ce qui fe paflbit dans 
(oîï ame ; fouvept il cédoit aux accès 
d'un emportement ayefigle& bizarre ^ 



Digitized by LjOOQ IC 



de PHommt fenfibU. 113 
U il îs'oublioit jufqu'à fe permettre 
contre fon époufe ^ des expre^Œons peu 
jnefurées. Cétoit pour elle de nou- 
yeaux fujets de larmes, & ces pleurs, 
elle couroit les épancher dans le fein 
de Tam^ç, On obfervera qu'elle avo^t 
fait promettre à Madame , de Belmont 
de lui garder un fecret inviolable : — 
Songez , mon amie , que votre hon^ 
iieur même y eft engagé» Mon mari 
ignore qtie. )'ai eu un penchant. . . Je 
i>*ai rien à me.reprocher. Le devoir a 
i\)ffi ppur écartçr de moi la moindre 
foibleiTe. Plût au ciel que mon coeur fût 
à Tabri de ces combats î... Peut-être vien- 
drai-je à bout de me vaincre entière- 
ment. Iln'y aquevous, Marquife^der 
vant laquelle j'aye à rougir. 

Madame deBelmont étoit bien ^f- 
furée qu'elle feroit fidelle à fa promefle, 
&^ la Comtefle, fur cet article, tivoiit 
dans une parfaite fécurité# 

Le Comte, laffé de fes efforts inuti* 
les , ne pouvant fe procurer la plus foi« 
ble lumière fur le chagrin ténébreux 
qui dévproit fa femme , &c toujouf s plus 
impatient d'en pénétrer le motif, fedér 
termine à confulter la Marquife, par 
rapport au parti qu'il prendroit. Il vou- 
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loit abfoiument favoir la caufe de cette 
langueur, parreime à ne pouvoir plus 
fe diffimuier ; il a donc à ce fujet, plu* 
fieurs entretiens avec Madame de Bet- 
tnont : ««^ Vous êtes raimiexle ma fem* 
me : elle ne doit avoir rien de caché 
pour vous; vous n^gnorez point que 
mon amour va jufqu^à la fureur^. Quel* 
que paffion fecrete.,, «^ Oferiez-vous 
foupçonner votre époufeî Moniteur dfe 
linfel 9 jamais femme ne hit plus ver- 
tueufe : croyez- moi, elle eft irrépro- 
thable. , * Oui , fon cceUr m'eft connu , 
&• • • je ne faurois trop admirer la no^ 
blefle de (es fentimeiits» 

Enfin, cet homme artificieux (qui 
a plus d'efprit &c d'adrefle que la jalou- 
fieQ fait mouvoir tant de refforts. fe 
tephe en tant de façons, que la Mar- 
quife tombe dans le piège. Linfel lui 
arrache Tavéu que la Comtefle a aime. 
A ce mot, il s écrie : Ce n'eft donc pas 
moi qui , le premier, iui ai fait connoî- 
trele fentiment de l*amour! La Mar- 
quife auffi-tôt voit toute l'étendue de fâ 
faute : mais il n'étoit plus temps de là 
réparer; le coup ëtoit porté ; c'eft en 
Vain que Madame de Belmont ajouté 
que la Comteffe^ depuis fon mariage , 
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i^à point vu Docneuil , qu'elle ne lui 
a point écrit 9 que même elle Ta charge 
de prefier le Chevalier de Toublier. — » 
Elle a aimé ! * . • elle ne m'aime point • * 
O ciel ! elle aime encore Dôrneuil I ré» 
peteà chaque infiant Linfel, agité de 
k plus vive fureur. ••• maisiran. Ma? 
dame 9 je n'obéirai point.», je n'obéirai 
point à dès tranfports... trop légid^ 
mes... Je vous ai donné ma psurole: 
j enfevelirài ce que vous venez de me 
dire 9 da» un ulence éterneL... Ne 
craignez point que je vous compro^ 
nette. . • • ma femme n'en iaura tvttu .« 
elle ne faura pas... Elle me trahît , h 
parjure! elle vous trompe.. « elle me 
trompe ! Et ^ à chaque inftant , cet hom^ 
ne 9 déchiré des ferpents de la jaIou<» 
&e^ retomboit dans des efpeces d'ac^ 
ces convulfiJËs ; la Marquife le cohjur 
roit par fes larmes , de fe modérer ^ de 
taire fur-tout à la Q>mteffe ce qu'elle 
lui avoir appris ! Elle quitte Liaiel, & 
court s'enfermer chez elle 9 livrée à de 
^ifs & inutiles regrets. Qu'ai je fait? 
([fe dit cette femme imjK'udénte ; ) voilÀ 
-donc oir m'a conduite une indifcrétioa 
^ue je ne iaûrpis me pardonner tÂhi 
jnalheureufe ! j'ai plongé la mort a« 
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fein d'une amie ! Lînfel ne tiendra 
point fa promeiTe : il n'écoutera que 
fa fureur jaloufe ; il fera le bourrean 
de fa femme 9 & faurai dirigé tous 
ces coups ! 

Renrords tardifs & incapables de ré- 
parer une faute de ce genre ! 

La Marquife reçoit une invitation 
de Madame de Linfel , qui la prefle de 
venir à Tinftant la vœr, de ne pas dif- 
férer d'un feul moment. Madame de 
Belmont, pourfuivie par une voix in- 
térieure qui l'accufoit, ne fâchant com- 
ment elle aura la force de fe remontrer 
aux yeux de fon amie, de foutenir fa 
préfence, pâle, tremblante, fe traîne 
chez la Comtefle qu'elle trouve dans 
fon lit, près d'expirer, & qui lui adrefie 
avec peine ces paroles : Venez , mon 
amie ; approchez ; que i'exhale mon 
dernier foupir dans le fein de l'amitié ! 
Madame de Belmont s'avance , & s'app 
perçoit que la Comtefle a la gorge en- 
ianglantéè : O ciel ! qii'ai-je vu ? -^ Les 
effets d'une {alouiie barbal*e : mon mari 
a voulu m'arracher la vie ; mon fang 
a coulé. • . ks mains en font encore 
teintes ; je ne fais ce qui a pu rén^pô- 
cher d'achever fon ouvrage. •«• Saos 
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^oute îl s'eft réfervé le plaiiir d'immo- 
ler une autre fois fa viâime : mais je 
le préviendrai. . « Je n'en doute pas : le 
Ciel prendra pitié de moi, & finira 
mes tourments. . . Ah ! mon amie , cç 
neft pas Dorneuil qui m'eût ainfi 
traitée ! 

^ La Marquife étoît reftée confondue; 
elle n'ofoit lever les yeux fur Madame 
deLinfel; elle fuccomboit à fonacca* 
blement. 

• Vous ne me dites rien, ma chère 
Marquife? vous femblez embarraffée, 
déconcertée ? croiriez-vonsque le cruel 
m'a ofé reprocher que je ne l'âimois 
point? Il a même ajouté qu'il étoit inf-» 
truit qu'un autre. . . Vous frémiflez ! 
j'aurois imaginé , fi je ne comptoir fur 
votre difcrétion. . . — Que dites^vous , 
Comtefife ? Ce barbare. . . C'eft lui. . . 
qui vous a pol-té ces coups? — - Oui , 
c'eft mon mari qui a été mon aflafiin ; 
j'ai tenté de me juftifier : il a prononcé 
le nom de Dorneuil, &c fur le champs 
il a tiré fon épée, &c m'a fait à la gorgé 
une bleffure. ^ . Pût-elle me conduire 
au tombeau ! . . • Enfuite il s'eft jette à 
mes pieds, les a baignés de ks lar- 
ines«.« Mais dites moi donc par quelle 
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fatalité ce que je voulois me cathér 

à inoi*mêflie, lui eft*il connu? 

Auflî^tôt Madame de Belmont» toin* 
bant fur fes genoux devant le lit , fie 
prenant une des mains de la Comteflei 
qu'elle inoade de fn» pleurs : «•— Vous 
n'irez pas loin pour découvrir la mal^ 
heureufe créature qui a trahi votre fe- 
cret : vous voyez. .. vous voyez la coi» 
pable... — * Qu'entends-je ? comment ?••# 
— Oui , c'eft moi , c'eft moi qui ai 
cru vous fervir, & qui fuis peut-être 
l'auteur de vôtre mort ? c'eft moi qui 
me fuis laiffée aller à un tranfport in* 
diicrèty penfant raflurer votre mari^fir 
le guérir de fes fureurs jaloùfes. 

Madame de Belmont , en pleurant 
amét^nenty rend à la Comteffe un 
compte fidèle de Ton entretien avec foo 
époux; elle redit fans cefle : ]e ne me 
le pardonherat jamais; quel que foitle 
deflein qui m'a infpirée^fe fuis la plus 
crimineUe des femmes; j^ai manqué à 
l'amitié, à l'honneur , à tout : il m'eil 
tmpoffîble de foutenir votre vue. • » Je 
vais mourir de douleur. 

Madame de Linfel tehdott (e^ bias 
À la Marquife, la retenoit, lui ferroit 
les mains dans les iiennes : imm Je yfw^ 
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^'aitne toujours en vousmohamie: je 
Be m'arrête qu'au oiotif qui vous a gui* 
d^; encore une fois , tou» avez voula 
51c fervir^ — £t je vous affafliae ! (s'è» 
crie la Marquiie avec jdes fan^lots^) 
voilà donc Je fruit de mon imprù.*» 
dence ! 

Le mal que cette imprudence avoit 
occafîonné , s'étendit bien plus loin. Le 
Comte déchiré ^ fi l'on peut dire , de- 
puis ce fatal aveu , par toutes les furies ^ 
donna l'exemple le plus terrible d'un 
caraâere jaloux ; il fe battit avec le 
Chevalier 9 qu'il perça, de plufîeurs 
coups , & qui mourut de (es blefTu- 
res. Sa femme ^ après s'être vue fou* 
vent prête de fubir le même fort, ne 
tarda point à fuivre Dorneuil au tom« 
beau. Son mari^ dévoré de remords^ 
ayant en horreur la vie 9 infupporfa* 
ble à lui-même , finit des jours odieux 
par la voie du poifon. Pour Pîndîfcrett 
Belmont, elle ne fut que trop punie: 
elle avoir fans cefle devant les yeux 
fon amie infortunée; elle l'entendoit 
continuellement élever contre elle fes 
reproches» l'accufer de fa mort; une 
voix gémiflante la pourfuivoit par-tout. 
La Marquife ne put fupporter que quel; 
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ques années une exiftence aufll acca-* 
blante ! elle expira , en difant à tour 
ce qui Tenvironnoit : Avec un cœur 
fenfible & verti^eux ^ faut-il que j'aie 
commis une £aiute , ou plutôt un cri- 
ihe, qui a entraîné tant de malheurs? 
Ce font donc là les fuites afFreufes de 
llndifcrétiôn ? 



té$^ 
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LA DISCRÉTION, 

L^trc À tÀutmr dts Ditt^cments^ &c^ 

J E vous retnroye , mon ami , votre 
oiorceau fur fJndififéiion : c'eft tou« 
jours le même c^jet qui -vous anime ^ 
toujours le frui^ càdîé fous la fleur.; 
Vous-avez. imaginé un moyen aflliré 
de faire goûter la morale , matière û 
aiiftere , fi rebutante pour bien des 
gens! la plupart de vos -rf/wc^/f£ font 
autant de petits cadres dramatiques : 
ifétt p3r tàShn que votK excitez Tin- 
fêrêf ^ q4^e vous conduifez à la nécef- 
fité; mdifpeniable de réfljéchir ; & d*où 
vient une infinité de nos- égarements ^ 
de nos malheurs? du défaut de ré-^ 
Seiioh (i); (Qu'on (e g^arde tieft d^ 



{f} Pu défaut de réflexion. On nlniaginV 
roit pas combien ce défaut entraîné d'incon- 
vénients 1 il eft .prefque jouiouts la fource dé 
fétourderie , de riniprudence , de nnhuinta- 
inté même : i^ y a peu de fautes qui nW 
découlent. Un homme qui fait réfléchir ,*toii'*. 

Tom. IIL cinq, part, fcc$ An^ F 
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me dire que ce font des Romans qui 
fôrtent de votre plume : je vous re* 
garde comme, un de nos premiers PAi- 
lofopkes maratifies ; méi^jë ne prétends 
point ici m'arrêter à votre éloge; vous 
ik>ii& avez expoCé tout ce qui i>eut ré* 
fulter de plus préiudiciable d'un des 
vices communément répandus dan$ k 
fodété : je vous fôumets le tableau de 
la vertu contraire; )e defirerois fort 
que c^te bagatdle (i) méritât îi'a« 
voir place dans votre iniéreflante col"* 
leâionu^ 
Je lîiii un des principaux perfonna- 

che de prisi la.perfeâîoQ» & }'abas de.b 
' fociétë empiche neceflairement q^e cett^qua* 
Uté,Ia pTCinîére., fans contredit ^deJt ctét- 
tîire hnmaine , fe cultive & fe nànttifk : àiffi 
^'attendez aucun talent aï niciine' vertu . àt 
quîconaue^eft livré à la diffipatibn du monde; 
ce ne lera point çef être ff!/éj^çh{ffant que 
vous vertei bon parent', bon'atnr, vrai phncK 
foj^heji^rand homme .d*Etat,,gragd homne 
de lettres , &c. il efl condamné éternellement 
à^ tenir IcipUièu entre la brutf .& l'homine i Se 
c*âft-là li-peMrprèsrexiftence des trois quarti 
des humains. 

1 (0 ^CJç/f^.^tfgo/^a^» Je ^'^iiTàît que retoucher 
des expreiSons,: le fon4 du tai^leau appartieot 
9 une auue mf(in» / .,, 
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gcs de ranccdote. De bonne heut-e j*aî 
fenti que ce gu*oh peut appeller le 
bahilj entraînoit une foule d'î^convé* 
liients , (ju'en général oA péché beafu^ 
coup moins par un exch de iaciiurniil^ 
que par un excès de bavardage ^xpie If 
farleur le plus difcret parloit totijourk 
f3t>p : auffi voyez-vous dans les lieux 
publics y des Allemands , des Anglbis » 
réunis à unetabîe, ne lâcher qù*à regrëv 
quelques mots , &: cependant ils gofû'*^ 
tent du plaifir à fe trouver enfembte ^ 
ilsdifent aflez plaifamment qu^il n^ya 
que le feul François qui ait le dûn def 
S/courir* 

Pénétré donc de ce principe ^ qu^tt 
vaut mieux fii taire que parler ^ je* me 
Ge avec un galant homme probrtétfeiirel 
d'une très - folie fétnme. Madame de 
Morne (i) annonçoit la meilleure con«. 



. ^ {jl) Madame de Memet Qu*on ait la bontf 
de fe reifoa venir que )'ai déjà déclaré plufiears 
(oh que les perloimages de mes Anecdotes 
D*étoient point' préfentésr feus lem-s rentables 
lioms ; fe nejn'écatterai jamais de ces égards ^ 
qui font effeâivement des obligations réelles; 
fl faut tâcher d'inftrùire fans oâenftr ; & c'cft 
U butqae'ie me propofe^ 

F i j 
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duite; elle affichoit même cette fëvé* 
rite 4e iDO^rs qtii ôte des grâces à la 
vertu : (qn mari l'aimoit beaucoup ^ & 
il s'en croyoit aimé : cette .douce ïé« 
curité faifoit fon bonheur; fôuvent 
fçêmedans nos entretiens particuliers, 
il me vantoit les excellentes qualités 
defonépoufe» & fa fagefle (ajoutoit* 
i|)égal€ fejbeauté. Vous ne verrez point 
ifiï d'adorateurs 9 oi^ s'il en paroiflbit^. 
jejTuis tfien {urqu'il$ reroieQttrès^mal. 
»eçu5. • • • ,11 n'y a point de mari en 
France adffi heureux que je le fuis ! 
Q^çl paitpge digne d'envie , mon ami » 
dans un pays où Tamour conjugal n'eft 
plusqvi'^ne rêverie romanefque» oùW 
p9|ivrès^époux ont tant à ioufFrir.^ Qh l 
mori^çher^ jamais , je puis me, le pro- 
mfettr^i» je ne ferai /ur la lifte ,: .aui&. 
j'aime ma Sophie comme unemaîtreile ; 
quatre ans de mariage n'ont faitqu'aùg* 
menter mesifeux.Oui^ j'aurai loujoufs 
la paflion d'ua^amant. . , , 

Je félicitois M. de Morneî fur (a boniie 
fortune , & en etfet féto\^ charmé que 
cet honnête homme eût à fe louer de 
fa femmes Vinhon ménage parcât être 
un des premiers bienfaits du Ciel ,; 
& M* de Mornei méritoit ki faveurs* 
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^' te hafard me Itonduit au fdrdm 
Roi : je m'égare dans une de fes ail 
fotitaires ; |*appèrçois Madame de M 
néi donnant le bras à un jeune homi 
d'une figure trè$«-aVantageufe, Se 
parlant avec feu ; de fon coté, elle fa 
un de mes regards : en çonié^^uenc 
elle ne fauroit douter que je ne Vi 
vue : auffi-tôt elle me pahit éprou^ 
\tn trouble fubit. Pour moi , loin 
voutoîr jouir de foii embarras , je ch 
chai k lui faire croire que me^ ye 
Tavoient à peine remarâuée; ot 
m'emprefle de quitter l'allée, ôtnih 
de fôrtîr du jardin. 

€e jour- là, j'étoîs invité à dîn 
chez le mari de la^I>aiAe : je îAe r^r 
h fa demeure ; je le trouve fèUl ; no 
ï*eftons long-temps à conv.erfer l'un 
l'autre , fans que des importuns fuiTc 
venus nous troublei*; & il me pai 
entore, il s'àf^plaudit du bonheur *q 
lui procure rûmioti la mieux afldrt 
-Sa l^mme rëvibnt : il cfft impi^t 
^e fe repréfentelr fon agitation, te^ 
fo>dre detous'fes fens; fes regards i 
quièts^^erroient tamôt fur fon épou: 
tantôt fur moi ; on auroit dit qu'el 
s'attachoit à interpréter . jufqii'à n 

F iij 
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penfées; enfin', eUe ne jpeut foutenif 
tout ce qui la boulev^rte : la pâlettf 
.^'éleve fur fon front; ell^ veut par« 
4er ; la voix lui manque; elle fuccombe 
à une défaillance totale. Son mari 
]Court^ la prend dans £es bras^— Ma 
cbere SApbie ! eh j qu| pei^t te «aufer 
cette révolution inattendu^? EUe r^on* 
vre les yeux, femble m'examiner, en- 
/uîtei (oT^ mari, puis reprendre un peu 
f lis de calme , & (t^ regards reve^ 
noient f?ns cefle à moi , &'paroiflqient 
«i'inte];roeer«' 

le me lepare de la femme & du mari. 
Le lendemain , je m'emprefle de leur 
fendre vifite : je demande comment 
it trouve répou/e : c'eil de fa bouche 
^ême que j'apprends qu'on e&, rafluré 
itir fa lant^ ; & tandis qu'elle m'an* 
nonçoit cette nouvelle, je laififioisdans 
tout fon maintien, à mon^gard, un 
îfentiment qui reffembloit à celui de ki 
reconnoiflance ; de jour en jour, fes 
attentions rodoubloient pour moi* 

Un an s'écoule, £( ma li^ifon avec 
Monâeur de Mornei , prenott le ca- 
raâere de ^l'attachement le plus 4écir 
dé; ^'étois devenu l!aioi intime de$ 
deuxipoux» 
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Nous fiâfons une partie de campa- 
^e; la Société étoit nombreufe; cha* 
cun fe répand en divers endroits ; je 
me troave feul dans un cabinet de ver« 
dure airec Madame de Momei : j'allois 
re}oiûâre la compagnie : Monfiear^ 
( me dtt-elle d'une voix pénétrée , ) ]t 
profite du hafard ; daignez ne point me 
quitter : |e vous demande un quart- 
d'heure de converfation, — Ordon- 
nez , Madame. Serois-je affezbeiureux 
pour vous être de quelque utilité ?— 
Il y a long -temps, Moniieur, que j'au» 
rois d& acquitter une teconnoiffance 
qui me fuivra jufqu'au tombeau ; l'oc* 
cafion m'eft offerte de pouvoir épau* 
cfcer mon cœur, & je ne la iainerai 
ÏK>int échapper. 

Une inclination mutuelle forma no- 
tre mariage ; Monfieur de Momei con- 
tinua de m'aimer; j*étoîs heureufeî 
je le payois de retour. Ce n'eft point 
s*cn impofer , le bonheur fuit la ver» 
tu, iSe il lie iauroit exîfter oîi elle 
n'en pas • f ai prouvé Tune & l'autre 
fituation : cette féKcrté, qu'dn goûté 
dans un minage bien uni y na point les 
vives émotions , les acc^ cbnvulfifis fie 
rapides du plaifir : mais c*eft une jouif^ 
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fance pure & tranquille , qu'en ^peut ' 
appelier la béatitude urrefire , c*eft une 
douce ivreile, exempte des tranipo.rts 
&i du délire. Tel étoit mon partage , 
lorfqu'un majuvais génie, e;inemi (aiif 
doute de la vertu & du délicieux coi^ 
lentement de Tame, me fait ccuinpître ^ 
chez un de xùss parents, le Chevalier 
de Merville. Ce jeunerrhomme (vous 
avez pu jetter fur lui un coup-d'œil,) 
réunit toutes les grâces , tout le char- 
me de l'extérieur; d'ailleurs^ il pof* 
fede à fond , Si Ton peut le dire ^14 
aiagie de la ieduâiôn; perfonne n*^ 
comme lui, le ton de la fociété , fon 
efprit emprunte toutes les iotmeis* Etes,* 
vous gai ? il aura Tenjoueqient le pitts 
brillant. Annoncez-vous de la méhin* 
colie ? il vous offrira les diyerfes nuaa« 
ces d'une triûefle intéreffante, & ce ne 
fera pas fon moindre moyen de plaire. 
D'abord je Pécoùtài avec quelque plai- 
fir; il m'amufa, & j'imaginai que j'en 
reflerois à cette légère impreffiôn.^Sien* 
tôt ce fentiment, qui.me^foit feu- 
haiter fa préfence, ga^na^hôn Cœur: 
fans le favoir , j'aimois un autre que 
mon époux, & je me gardois bien d'ap- 
profondir ma bleilfuré : cependant un 
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miît dangereux y étoit refté, & cha* 

que jour m'entrainoit de plos en plui 

à ma pfette : elle étoit prochaine* J eûi 

la foiblefle de donnerun rendez-'v^ms à 

ce fédu^ur fi redoutable ; pour la pre« 

iniere fois^» il me déclaroit ùl paffion^ 

& cet aveu , je ne le rejettois point» 

Ceft en ce moment, Monfieur, que 

votre préfence^ dirai^fe qu'elle me fvit 

préjudiciable ? Non , fans doute : je 

lui dois mon honneur, la vie, peut* 

être mon retour à mon devoir , à la 

vertu. Oui , Monfieur , tous m'avez 

fiuvée de Tabyme où je me prédpitois , 

fans n«il tipwt de m'en retirer ; je £iifis 

votre coup-d^xsil : j'y lus tout ce que 

je perdois, & tout ce qia me iierott 

remki , £ j'avots la force de rompre 

l^enchantement» Vous me fîtes roi^r, 

iDonooître la honte, le remords f c'eft 

.fifoi ( me dis<^f e 'Cn mon^ cœur } qui 

^ouiifois^dei'eftiiiie pubHque, descelle 

iieMonfienr****, de lamîendeî qui^ 

^dans Tàxi inftant, vais devenir un iiijert 

^ mépos , d'oji^bre; t€ £ mon mari 

vienil' à^f«c»90Îti de? âmedes cUrtés 

iiir.'klon égaremi^ ; s*îWa £nrQir:que 

mon cfleur ja^iommentâ à lui êtie «»p 

fiiéleiV. (A.cette idcèi^fU m'écbappe mi 
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torrent de larmes; j'avots déjà preflë 
le Chevalier deme^ttter; mon ame 
étoit houle ver/ée: — Si Monfiewrde*** 
a été aflez indifcret, aflez mhiimain 
pour parler de notre rencontre, pour 
me dénoncer, en quelque forte, â 
mon époux, ifxt deriendrai«fe 2 com* 
ment Â>utieiidlrai<*îerafpeâtl'un mari: 
oui ne doutera {>oint que je ne Taie of« 
tenfé , oui me jugera encore ^lus cri* 
minellef 

Ceft dans cette perplexité déchirante 
que je me trainots à ma demeure : ims 
premiprs regards , non fans reflentir de 
la oonfufion , cherchèrent les Totre& 
Rappellez-vous qu'il me^ fut impoflible 
de réfiâer à une^ ûutation & viotente ! 
fe perdis la connoiflfance. Revenue à 
^o^y je crus m^af^rcevoÎT'que voua 
aviez.g^4éun filenœoffieimx. Seule 
avec Ibfonfieur de.Morjnei , toatesinies 
allarmes (t d!Îâ^>erenr; je vis eo£n qoe 
f e de vois être cërtaii^e de votse dtfccér 
iion« Oh , omibiêa vxms.me paràiés 
eitunable , refpeâable ! que. i^K7>ro- 
cédé m^laira* fw tÙnurmité/. dst ma 
faute, & fur'Ia légéieté eoupaUadfc 
-ma :^onàntê iWitnysSËàiewwrmBt 
tfpecf« d«i^<îtutîond*obitet Je ibdirt 
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î Monfietrr de Mervillt que je le ptîoii 
demelaiâer àunretààr^eureuiy dont 
il ctoit inutile de lui expliquer la eau- 
fe, & il /eut la probité d'éviter ma 
préfence. La paix revint dans mon 
cœur, & avec die, cette tranquillité 
prédeufe que je regrettois ibuvent , & 
que fans vous , je n'euffe jamais re- 
couvrée..)^ retournai à la pratique, 
«àfamour de nies devoirs. Monépouic 
reprit fur mon ame tout fbn empire , 
& â mes yeux tous fes agréments. En- 
fin, Moimeur, vous m'avez rendue à 
la vefèoL an bonheur : c'eft votre ou- 
vrage, & tie cëjflSîz^e vous en applaur 
dir : voîlà fcej que |e ^dbîs à votre prti- 
'^enœ , à votre géhétolfité circonfpeâe. 
Un mot de votre boudhe eût fait naître - 
entré deux époux^ une diviiion éter- 
^iteHe.» Atôn m^ m'^uroit retiré pour 
^zxmis^on ^mcixt ^ 6c envi(agex ok 
cet éclat m^*aui^oît;pnt^nc ! A perdre 
lltoatletir , \k vie , àf teipîrèr dé dou- 
leur j odieufe à ma ^i)le , au jpublic, 
'à feoî-même j, â grôïBr y^Witt-ltre , le 
-m»iibrt* de ces femme$ oésHonorées , 
fc^îoùet d'uh àmi^ uh^verfa.; Alt ! 
•«e^etoîTq^^ taMéitt^lïc^fe né fuis 
*^s^tbtnbë<?aât& îè^a^Soéî je fois 
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exempte 9U)pur4'hui de repfôcfaes; xe 
fuis, eniin mot ^ digne ie la ten^ 
dreffe de mon ^poiix ^ & )e çonferverai 
jufqu'au dernier foupir des ^rpits^ yo»« 
tre eâime. Je vous Tai dit, Moniîeûr, 
la plus vive reconnoiffance m'attache 
^ vous pour la vie ; après mon mari, 
vous êtes la perfonne ^ui ili'intéreâîea; 
Ip plus : }e crois pouvoir vqns en ^flu- 
'rer, fans mie I4 vertu s'jen oâenfe : oui^ 
tous les ientiments ,de ma part , ex^ 
cepté ceux de Tamour, doivent être 
le prix, de votre difcrétiqn. 

En effet, cette femme; djepAiis ce 
moment d'erreur, .a été un tù6dç]p 
d'une excellçn^ conduite : coi^Sien de 
foi^ m'a*>t^elle parte du femcei^é jji 
lui avois rendu! \ : . . ; 

Vous le voyez , mon? ainî , àt qiip 
;C'eâ que d'être difciiet à^opos : up 
mot pouvoit m'éch^pper ^ $c j'eufle 
peiju(4tre pour j^hia^perdu cQUe inj- 
fortunée viâime d'un iflûanx 4e foi? 

ues^\ ;; ^. : ' [:, ' - 

" 5i Vous âdopftz cette petite î^nec- 
dote, je de^ie fq^t^qpMte.fcut mijfe 
<ur.tout foiw|les yèuflL de^pos^jc^ings 

exibles^ que.vouf dev^'^lp^et, oe 
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répandre les Aies d'une morale utHe* 
Arrivé à un certain âge, on fe cor« 
rige peu ; c'eft pour la génération fu* 
ture que vous écrivez; auifi n'aitendez 
que de fa part quelque récompenfe« 
Ceft aflez là le cours des chofes : la 
génération préfente eft prefque tou- 
jours indifférente! ou ingrate; un dé« 
laiflement injurieux, & fouvent la per- 
fécution accs^le )ufqu'au dernier lou- 
pir , le bienfaiteur de Thunianité , & la 
reconnoiflance s'ai&ed fur fon tombeau» 
Hommes , plutôt encore foible s que 
péchants , ç'efl de votre e(pril incon> 
jré^uent que partent la plu|i^ de vos 
injuiUçesl 
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S , . ,,LL 

S É M ANE, 
LA M ÉDl S A N C Ei 



tJ, 



N des Vices rêpahdçis dans la f o* 
ciété^ & qui fouvent produit toutes 
les fuites de raâi(Hi la plus ma^fante ^ 
ifeft la médifance: on ne la^repréfente 
pas 9 fur-tout aux yeux de la jeuneâe, 
fous d'alTez jioires couleurs ; nous con* 
viendrons qu^elle a plufieurs^feutces : 
la première y fans contredit, la plus 
empoifonnée , eft cette malignité pro* 
fonde 9 la maladie incurable du cœur 
humain, & qui port^^ à un certain 
point, ne peut être que le partage du 
méchant homme; m<(i$rétourderiequ'ac- 
compagne toujours le défaut de juge* 
ment, la dimanecaifon de vouloir par- 
ler fans cefTe , V pitoyable vanité de 
chercher à captiver l'attention d'un cer* 
de, à tromper fon ennui, donnent 
encore naiflance à cette loquacité me* 
difante. Combien de gens auroient à 
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pleurer fur leurs prétendiis bons oiots^ 
fi le remords & riiiiiBaiiité venaient 
à entrer dans leurs âmes ! Qu'ils font 
odie«uc & coupables^ ces boujfom 4$ 
bonne compagrdc^ de qui le métier in* 
fâme eft d'exciter le rire^ en verianf 
le fiel du ridicule 9 & déchirant quel« 
quefois rb(^eur & la réputadon! Ce 
perfo^age, cependant occupe, tom 
les )omrs, la fcene du monde : c'eft le 
Confolafieur des fots & des médiocres^ 
qui n'^nt d'autre nwmoie à feire ya« 
loir 5 que de mi^rables )eto«s< ^ Ton 
» éclat me fait mal .auryeiix:ilm'eft 
» impoffiibIe*d'y atteindre : j'fimplojre*^ 
^ rai tous les eferts, tous les moyens 
y^ pour robTcurcir". Ceû à-peu près 
là le fens des folUoques de quiconque 
fe livre à la nAédifance. Et puis le mé^ 
difant ufurpeprefque toujours les hoch 
neufs 4e M^ê/ffit^ &c ce titre, eâ rè^ 
cherché de beaucoup d'^pirantSt II faut 
avoir une ame bien confiimàSi}^ grand 
fond de raifon, pour fe mettre au-* 
defltts de cette fauflt lueur qui flatte 
la vanité $ âsC ^e Toigueil rejette» 

Sén^m étcat du noi^bre de oea )eu< 
nw gOftS, gât^ patr Ji^ibus de 1» fociété r 
il avoit le cœur excellent» max3 il étotit 
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travdilU (fi l'on peut parler âîhfi ) du 
defir inîiïnodéré de plaire. Entroit-il 
dans un cercle, il cherchoît à é» pren- 
dre le ton, Tefprit; il s'immoloit, en 
quelque forte, à ce rôle; & pourVeir 
feien acquitter, il n'y avoit point de 
facrifices auxquels il ne fè fût fournis , 
fans balancer; il a^oit compris que la 
médifance ëtoit le moyen le plus afliiré 
de réttifir dans cette fmile d'individus 
cpi'agite Tardeur Aé fe nuire & de fe 
fuppTanter : «n conféquence , malgré 
fon cœur, Sémane n'avoit pas héité 
â (t/aife miSfant. Les femmes- le re- 
doutoient, te déteftoient, & il s'ea 
trouyoit peu (p0ur emprunter le lan« 
gage du jour) qui tie fé jettaflent à Ùl 
tètei (feû une d^ manies de ce féxe, 
il digne d'ailleurs de notre eftime ÔC 
de nos égards, de rechercher ceux qu'il 
d^vroit^ir & méprifer : mais il éft tut 
des profélites les plus fervefifts ^e^ttn- 
joucment : Wiw&x que la môdeaccré* 
dite l'aâeur, il devient le héros des 
femmes. Le Mar(}liis de Sémane jouif- 
foit donc da leur appui déclaré ; ce qui 
aVôit beau^up éteAdu fon «^cedc 
réputaddqn ^ & enhaonK fes àitties mé- 
difant^sJ ..#..*:, 
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/ Il Ce ttomfe'à la table jdHin homme 
en place, qui vietft à dire qu'il eft prês^ 
de aofiner à uil tel» ui|i emploi ,.& cet 
emploi étoit coniidéi^le , & exigeoit 
dfs lumifsres 6c de.to confiaMe. StB 
créanciers ( intérrdmpit le Manjuis) 
vQns auront Une obligation infime. Il 
a des dettes! (reprend avec vivacité le 

5 premier). Laconverfaiion tourne en* 
uite fur d'autres objets : Sémane en 
jfait les honneurs ; il eft applaudi 1 fêté i 
on fe levé de table bi^ cpnvabcn qutt 
le Marquisétoit pn Homme charmaai^ 
étlicieux^ i(, eue i)OS bçaui^-erprits de» 
voient lui céder la pomme ;^ il côn» 
trefaifoit admirablement bien le mo« 
^efte, /&. s*emvroit pourtant à longs 
traits de l'encens qu'on liii prQ^iguoit^ 
il fe retire enchanté dé fà journée, &( 
méditait d'égorger d'autres viâimes de 
ia médiûince ; il fe félicitoit fur*tout 
du trait qu'il avoit lancé contre l'incon* 
nu y auquel l'homme en place deiHnoit 
une forte de fortune, 
\ PlufîeursaAiîé€$ s'écoulent. Le Mar-, 
quis étoit cité pour (ts bons mots. I^ 
jeunes gens i'effbrçoicnt de limiter. Il 
n*y avoit point de brillants foupers 
auxquels il ne fîit iayitéi on /crama* 
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choit; on fe diloit : >» ilî^rat Pdvouer » 
^ il eft un piMi méchant : mais que de 
>» gcaces dans fefprit ! quelle nnefle 
dans le propos ! comme il tient en tait 
># la converfation ! Le m^n de f^tn^ 
>» nuyer dans fa foci^ 1 Tant pis pour 
H cenx qui ont à s'en |»laindre : On ne 
H dîftnbue point avec plus de légèreté 
^ le ridicule! Tout ce quilui-édiappe^ 
H fittt proverbe! — Maîsc'eft unliomœe 
I» dangereux (1)9 qui a a^ffinédeies 
w traksmédifantSiiuiemuItîtvpdeà'holH 
n nêtes créatures. — Eh ! qu^fi-ce que 
n çà nous fait^ il nous amufe; noun 



. (x). Mais ieft un homme dangeroix. Je re- 
prochois un jour, â im^de ces héros àa grand 
monde » JTadmettre à fes foupers un homme 
d*uiie très^mauvaife conduite , & fur lequel 
H couroit même de» bruits par «pport à 
rhonnenr 8c & la probité , qui paroiflbieac 
affez fondés : d'ailleurs , il «voit de l'enjoue* 
ment , & c'étoit un des premiers Bouffons de 
focîété ; l'homme de bonne compagnie me ré- 
pond tranquillement : Eh bienl nous mettrons 
nos mains dans nos poches , mais nous Véeou^ 
urons, • • eonvenex^ qu H eft amvfatti. VoHà l'e^* 
prit de ces cercles en réputation 9 de ces gens 
a la mode : Man^e , hois. avec, moi , & fois 
un coquin , peu m importe : pourvu que tu me 
ftffes rire. 
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â rions» Que feroit un entretien privé 
# de ce que vous appeliez méchanceté : 
H àth ionhommic! Ahl ]e bâille déjà; 
n l'ai, de tout temps , détefié les pa<* 
H iiégyrîques ; un peu' de fatyre dans 
H la converiâtion ^ cela i^mule , ani- 
)» me..... quand le Marquis manie 
n le ûyiet de la raillerie 9 il efi char^ 



mant\ 



Qu'on ie rappelle que ce h^os de 
la malignité 9 avoit pourtant une ame 
exempte de la corruption de ion efprit. 

Sémane efi conduit par le hafaid che^ 
on galant liorome de ia connoiflance 9 
qu'il trouve pbngé dans ta triâefle : 
— - Eh 1 au'as*tu » Baron ? tu reffembles 
comme aeuz gouttes d'eau à un drame I 
ton mmnden t& du plus haut tragi* 
quel -^, Trêve de plaifanterie. Mar- 
quis f laîfle-moi mop chagrin , & garde 
cet enjouement in^wmrbabU dont il 
te plaît de t'enorgueillir. • • — Oh ! en 
vérité 9 tu me diras \^ çaufe de cet air 
affligé? — Mon ami, tu es bien heu« 
reux : jamais la fenfibilité ne t'appro« 
che. ~- Sais-tu bien que tu m'offenfes 
vivement? Je fuis fi fenfible, que me 
voilà fur le point de larmoyer avec 
toi : car les larmes » je m'en apperçois , 
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viennent for le bord de ta paupière ; 
àlfons, épanche-les dans mon féin. ••• 
•— Eh bien, je te confeflerai. . • . Ouï , 
je fttis touché aux 'pleurs : on Tient de 
m'adreÏÏer un refpeâabfe infortuné : il 
eft père de famil^, a cinq enfants , & 
il n'a pas un morceau de pain* à leur 
donner; fa femme pafle les nuits à tra^ 
vailler 9 & elle ne retire de ïes veillei 
qu*unefoible rétribution 9 incapable de 
fournir aux befoins dé première nécef- 
fité; ce malheureux a verfé ici un tor- 
rent de fplëurs, & ma fituation ne m'a 
pîermis de leur prëfehter qu'une petite 
ibmme qu'il Vobftinoit à refufer; je 
l'ai enfin conjuré de Fâccepter comme 
un témoignage du vif intérêt 'qu'il 
ïn'in<pîkt)it; j'ai ajouté que, fi je me 
trouvois dans Tétat accablant où il èft 
réduit y je recevrois de fet mains , 
fans rougir, cette preuve de fenfibi» 
lité : il a donc cédé à mes ihftances^ 
à mesf prières.,. 

Sémane écbutoit attentivement le 
Baron ; fon ame s'ouvroit par degrés 
ô cette im'préflîori délicieufe d'attch- 
drîflement qui nous fait goûter bien 
plus de plaifir que la gaieté; il n'y a 
que les caraâeres mélancoliques qui fa« 
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cbent jouir. Douces larmes de la pitié » 
de l'humanité ,, quels tranfports de la 
îoie peuvent vqus valoir ? Le Marquis 
vole dans les bras de Ton ami :. — Moa 
cher , vous ne ferez pas le feul heureux ; 
je prétends partager votre bonheur. In* 
diquez* moi cet homme perfécuté de 
la fortune. . . -~ Seroit-il poflible , Sér. 
mane y que mon pauvre vieillard vous 
eût intereffé? — Vous ne me con- 
npiffeE iK)int , Baron, vous ne me con- 
noiffez point, Si vpus faviez, lorfque je 
viens à rentrer à moi-même, combien 
le rôle d'homme du monde me parpîc 
digne de tout mon mépris ! Mon ami » 
qu'il eil peu de perfores août on pén 
netr^ le mîafque ! 

Le B^on ne revenoit poW de fa 
furprife : il attachoit (es regards fur^ le; 
Marquis, tâchoit de découvrir s'il ^toit 
vrai qu'en effet fon cœur fe fût laiffé 
émouvoir :enHn , ^Ja^én doute plqs ^ & 
Sémanera quitté pour fk rexidre chez le^ 
malheur^x p^edefai^il^e. 

Felmuoun (^ç(p^^'^ nomAt cet \n^ 
fortuné ) étoit entouré 4èû. femme & 
de fes çnfaats ; il leur p^Ioit du Baron 
avec cett^e ^xpreflion oe recqQQoiâ^ncc; 
ignorée de^, peureux ; n 4^1<>Às^ (leui; 
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n difoit-il) mettons nous à^enoux , 6c 
n prions Dieu pour la confervationdes 
n |ours de notre cher bienfaiteur ** J 
Ces paroles avoient frappé Toreille du 
Marquis , monté à un cinquième étage ^ 
& prêt d'ouvrir la porte d'une cham- 
bre, ou plutôt d'un méchant grenier: 
if entre : jl voit effeâivement ces mal- 
heureufes créatures proflernées devant 
un crucifix, & qui adreflbient au Ciel 
de ferventes prières en faveur de leur 
ange tutélaire : c*efl:ainfî qu'elles Tap- 
pelloienn 

Ce fpeâacle s'eft emparé entièrement 
del'ame du Marquis; d'ailleurs, il ef( 
frappé de tous les détails de mifere que 
ce réduit lui préfente. La mère , dans 
fon extrême pauvreté , offroit encore 
cet air de décence qui n'abandonne ja- 
mais les malheureux fortis d'une hon* 
hète extraâion :1e mari, fur un front 
iillonné de rides, fembibit avoi^ fa pro« 
-bité empreinte ; tes longs cheveux blancs 
aJQutoient encore à l'efpece de dignité 
qui pare la vertueufe infortune ; étoniié:^ 
ou plutôtconfondu de la vifite de Sé- 
mane, il alloit lui demander le fufet 
qui l'amenoit dans fon humble demeure, 
quand celui-ci prend laparolc ; -^ Cefl 
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Monfieur le Bai^n de **, Monfîeur^ 
qui m'a iaJTpiré ks fentîments; je fais 
que vous ne mëriiez point votre iitua- 
^lon^ je yieas briguer i!honneur d*être 
de VQS aims ; je me flatte wx^k ce titre 
vous me perpiettrez de faifir les oc» 
cafioiis de YOMS être de quelque uti* 
tité. Velmîcourt eft embarrafle dads (a 
répopfe. Hùniere a dit que la pam^reU 
çioit la moitié de t^prit : elle 1-éteifit 
entièrement^. Le vieillard cependant fe 
raffure : ^ Hélas ! Monfieur , je n'ai 
pas été toujours dans une pofition aufli ^ 
, AMmilian^e ^ mais votre connoiâfance 
eft un noui^eau bienfait de Moniteur 
le Barpn ; je n'ai pcMnt de termes qui 
yousl peignent ccmbien votre viutft 
m'honore & meixMidie! Sémane lui 
fait vpir à chaque inftant, phia de fen* 
fij^ilîté^ &C il vient à le prier de lui 
confier la caufe de fes^ malheurs. Le 
viéHiBfâf ap^ès :a?^K>ir un petji héfité; 
4( ^n pouflant; uni profond vgémiflef 
soMt f comonence fon. récitrde cette 

Je dois le jour à des parents qui ^ 
âms^tte nobles » m'cmt donné une éd\if 
^tionr culti^^e,. 5c peut-être. aies^kD* 
^eres n'ont-ellfis. fctvi . qu'à metieq* 
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dre plus malheureux : les conhoiflan* 
ces de Vtfprit augmentent la délicateflë 
de Tame. Tëfois û éloigné de' la perf^^ 
peâîve de l^nfortune i fe'^t véyois 
qu'un avenir qui fe développeroif toiH 
}Ours plus brillant^ plus fortuntf« J'en- 
frai donc dans le monde avec des ri<» 
cheffes'f le fruit légitime deTindullrie 
honnête de mes parents Scàt la niilenné 
propre. Ma femme n'avoit pas un bien 
égal à celui que je poffédois-: mais elle 
m'apportoit en dot un extérieur inté* 
reffant , des vertus , ces qualités qui , 
à la longue , changent famour en un 
fentiment qui: lui e& pem-étre fupé-*- 
rieur: elle eut tôul)e mon ame , & je 
ne pouvois raxmeraflez. Le Cv^t bénit 
notre union : il nous donna dnc| en* 
fants qui reflerrerent encore nos hens^ 
& que nous élevions dans taotre feim 
Ma petite famille fàifoit tout mon bon* 
heur ^ je ne recberchois point 4^ai:^ 
tre iociété; elle fuffifost à miss plài* 
iirs) mon époufe fe mofitroit toujours 
plus digne de ma tendrefle » dû thoA 
^ftime ; en un mot, je mê cr^yois le 
pliis heureux des hommes^ & je l'é* 
•tois<; Sans doute qu'un bônbdur trop 
parfait offefifé le CieL foit iqu'il aN 

foibliffe 
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de fUùmmt ftnfibte. f 4f 
foîblefle le fentiment d'attachementqiiêi 
nous devons àl'Être-fuprême, fbit que 
tious foyons nés pour former des vœux 
qui nous appellent vers un autre iphe- 
te, vers une nouvelle exiflencedont 
celle-ci n'eft qu'une foible imaee. Je 
mejie avec un ami ; qu'ai-je dit ? avec 
le plus lâche 9 le plus noir des affaf- 
« fins; ah! Monfieur, pardonnez à 'mes 
larmei : leur fource fe réouvre à ce 
cruel fouvenir. Ce fcélérat, qui fe dé- 
guifoit fous les dehors les plus impo« 
lants , obtient toute ma confiance. Bcl^ 
kmqnt^ après ma femme & mes en« 
fants^étoit ce que j'aimois le plus au 
inonde : nous n^avions rien de caché 
Tun pour l'autre : il lifoit dans mon 
cœur^ |e lifois, ou du moins j'ima* 
àinois lire dans le fien. Un joiir ^ c'eft 
ici que commencé mon défadre^ il 
m'apporte des papiers qui me paroif*- 
fent revêtus de toute la folidité que 
fefprh d'intérêt le plus vigilant puifle 
defirer,..** Enfin , Monfieur, Je vous 
épargnerai ^ ainfî qu'à moi » des détails 
qui ne fervent ^'à me faire envifa- 
Çer toute la profondeur de ra1>yme pu 
|e fuis plongé : je cautionnai de tous 
mes biens ce perfide* A peine ai*je corn* 
Tomt m. cinq. part. fcc. An. G 
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mis .cette inexcufable imprudence , fd 
yoile (e déchire : le jnonftre (e déployé 
dans toute Ton atrocité ; il fcella (a 
trahifon d'une banqueroute frauduleu- 
fe, fuit dans les pays étrangers, & 
tout-à-coup , je me trouvai tel qu'un 
liomme qu'un fonge impofteur auroit 
comblé de riçhefTes, & qui, à fôn ré- 
veil, fe verroit expofé à toutes les 
iiorreurs de Textrême pauvreté. Mes 
premiers regards fe tournèrent fur ma 
triûe famille : tous leurs maux entrè- 
rent dans mon cœur, déchiré de toutes 
parts ; leurs larmes ne fortirent point de 
mon fein. Epoux , pert » Thommé le plus 
fenfible & le plus à plaindre, je fus 
forcé de franchir des bornes que j'avois 
fait vœu de ne jamais outre-^pafler ; ma 
fituation fi cruelle mé preffa de con- 
trader des dettes ; c'étoit, Monfîeur, 
pour procurer à ma miférable famille 
un morceau de p^in trempé continuel- 
lement de mes pteurs. Enfin , il paroît 
que le Ciel fe défarme , qu'il ait jette 
lur moi un œil de compaffion ': des pro- 
tenions portent mes pleurs aux pied$ 
3e; Monfieur ***... Jobténois de /es 
bdntés un émpipi ; un trait de raillerie, 
hncéi.fa table par uHhospme decpi;^ 
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diûon, renverfe foudain ma fortuné 
prochaine ^ tontes ines efpérances. • . • 
' A ces derniers ifioté^ le Marquis pâ- 
liflbit , rougiflbit« — Qooi ! Monfieur ^ 
une feule paroIe.«. — Me perdit. Je ne 
fais commem il avoit appris que j'avoiii 
des créanciers-. Il me porta le coup de 
la mort; toutes les difpofîtions du Mi« 
oiftre , ^ui m'étoientu^voraÊles , fu<» 
rent à 1 iiyftant changées ^ an<éamies; je 
tombai dans cette drayaotémifere;;; 
O del! Monfieur, que faites «vous^ 
à mes pieds !«•• — Oni,' c'^^ à vos 
genoux , homme refpeâabte , que je 
Hois^ous révéler eetj^i me feramdiH 
rir de honte & de doulew r vous 
voyer l'auteur^ TafiFreux auteur de vo- 
tre raine, lé JKHureau de votre fem» 
me , tll vos en&nts ^ votre infâme af-^ 
(zKxxu..^ — Que ditfs-vous, Moo* 
iieur?.«« Daignez ••.. daignez vous 
relever. .• . -^ Mon , je veux • ; . • je 
dois jnourir à vos pieds.i Ceft mot 
qui voûtai. percé le cœuràtbusic'eâ; 
moi qui me permb unefrlaifai^erîein* 
flécente iur vos créanciers, iân$ que 
. }evouscanhuffe,ians que j'eufleftinti 
tout le mat «pie je vous caufe, &.je 
ae le reiTens qae.trop apjounlhuil 

Gi) 
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Voilà donc où condeit refprit du moih 
<le ! ah ! intérefiantes , refpeâables créa- 
tures.^ me refa'>îl p^ffîble de réparer 
mon crime } , 

Et ^en achevant ces. taots^ Séomne 
Ter(e une abondance 4e laroies ; il ierre 
contre foo fein les. tafants Tim après 
r^utve : -* Inôocentes TÎâimes de l'exé^ 
crable. déj^vjilfion ! ,« Voua ftprez mes 
enfants) oui». mon i^tt^ (.<Ut**^il aa 
vieillard y) je vws regarderai défor» 
oîais conunëi'aiiteu,r de mes jours : vo* 
tre/dîgite époufe fera ma mère : je ne 
vivrai que poiur expier. .^ Hélas ! hé- 
las! il eil des £ttites qiifc ni la terre^ 
m le ael ne pèuventpardonnèn 
. Le Manfuis ne s'Hxpritnoit ^wt que 
par des iisinglots; entbi, i! eâ fi. pé^ 
nétrédfe repentir » qu'il perd Tuâge des 
ièns. Velmicourt & toute fa famille lui 
prodiguent leurs foins : il r'ouvre les 
yeux : >^ Cefi donc Vous que j'ai pré« 
cipitéi dahs. cette afireufe^tuation!.«w 
\t Va^s tâdier de radoucir.>(5erele<» 
vant avec vivacité : ) Mon père» mes 
amis t dlemain je revimdrai vous voir* 

ti tî8nt fa. parole. En eflSrt, il repa«* 
roit le lendemain cfaez^ vieillard; il 
tire des papiers de ia poche , & les 
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donnant à Velirikoult : — J*aî qua- 
rante mille livres de rente, mon père» 
daignez en recevoir la moitié. ««.-^ 
Comment , Monfieur! ^^ Tous les ar« 
rangement font faits, le fuis eëliba^ 
taireJ Mes parents fon ridies. J'ai par- 
tagé flfkm ^êri avec vous, parce* que 
fene pouyois difpoferque àe cette moi» 
fié. Vous viendres habiter mon hetet. 
Nous ne/ormer<ms p}us qu'une feule 
fàmilliç, & dû moins. •« vous nie par- 
donnerez y fi vous né pouvez parvenir 
à m'aiÉier. 

il kMt iâipofflibie de vouloir d^nv 
n^vtkt idée de cette fituatioà ;^e pere^ 
la femme les enfents étoieot eux pieds 
de Sémane , les dmbrâflbient , lés inon- 
doîent de pleurs j il leur tehdoit les 
bras, les preffolt contre fori fein : -^ 
Vous pardonnez donc ^ chers amis ! ja- 
mais, jamais je n'ai été plùsheuf'eux! 
ah ! je rforouve : ce rfeft qu'en faî- 
fant du bien ^^on peut jouir fur U 
terre de quelque bonheur ! 

Ils vont donc habiter l'hôtel de Sé- 
mane /qui invite à dîner le Baron & 
plufieurs autres perfonnes de fa fociété* 
Nous ne chercherons point à repré- 
Unt^t la furprife du Baron. Le Mar<piis 
G îij 
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J'inilruit de tout , & il tèrfoîne aînf! 
/on difcours^ : — Mes ^mîs î vous wayti 
ce qu^âvoit prpduit la médîfapce ; (ans 
avoir un cœur .endurci , ) avois corn*' 
mis Taâe d'iidiun^uiité le plusmonf? 
trueux ! Que cet exemple deffiUe les 
yeiix à taes pareils » oui > par on abitt 
honteux de IWprit, te fomllent dV 
trocités que j'aurai loi^ours à me re* 
procher . • « & ce que ces honnêtes geoS 
(Hit fouffert 1 (en les embraflant,) quel- 
que deûr que j*aie de leur i&ire ou* 
blier, eil-il en mon pouvoir d'extir- 
per du cours de leur vie 9 ùo leipps 
pafféyjécoulé dans une indigence dé- 
cbiraiite , ignomioieufe ? Me feroi$^je 
attendu qu%in mot^ lâché plutôt par 
imprudence que par malignité » eût qc* 
caiipnné un femblabte défaftfe^^Ah! 
Baron , que la fpciété entraîne de maux 1 
& que ne vous dois-je pas de iji'avoif 
mis à portée d'adoiicir du ii^oiiu faut 
le mal que fayoïs pu c^yufer { 
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LE SACRIF^ICE 
DU N ÊC E S s A I REi 

ou 
LA VRAlE BIENFAISANCE^ 

T 

X L faut avouer que^ dans ce moment** 
ci 9 on acquiert à peu dé fraix le ti« 
trç vraiment noble ^am^ bunfaifamt : 
pour UM miférable aumône de douze 
francs:, de fix francs, de trois livres , 
On efi infcrit ,' împrini^ en gros ca- 
raâeres fur la lifte des généreux dd 
Jicck^ &, à ce prix, on s'arroge des 
droits à Teftime publique fc'eft acheter 
à bon marché cette mt faâice , pré- 
férable peut-être à la vie réeHé, U 
réputation qui doit n^re lè partage 
que des grandes aâiohs & des gran- 
des vertus. N'y aurôit-il pas plutôt à 
rougir de cette efpece Xéjcrdqumt du 
falaire qui, encore une» fois, n'appar- 
tient» qu'à des aâes éclatants de (tn^ 
^biliié? fe retrancher fur fes plaifirsv 

G iv 
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difonsfur fesbefôins, pour jouir de la 
âKrehé de fiafire du bien, d'être. utite, 
de foulager Tinfortune, voilà les fa* 
crifîcfs qui méritent d^.f^cer.ooi re- 
gards» & d'obtenir Thommage de la 
c^nfîdération générple^. .. .. T 

Mademoifelle ♦♦♦, envifagée fous 
cet afpeây doit donc occuper une place 
parmi le petit nombre de perfoanes 
fiii$àffl4nHnt bUnfaifantes^y d(j^( n0u$ 
voudrions confacrer la mémoire ; cette 
aâipn , digne d'être coi^fignée dans les 
fades du fentiment^ s'eft paffée {bi|s les 
yeux d'uÀe ville entière. 

Madefîioifeïle *** poâedo^ un J)ten 
fuifiîf^nt pour avoir un équipage; coa>^ 
iente de fa fituatioa , elle ne cher- 
choit point à Taméliorer» Des riches 
partis s'étoient préfentés^ qui lui pro- 
mettoient des richefles» un rang, ce 
qufon appelle dans le monde un itat : 
elle s*étoit toujours montrée, infenfi* 
ble à ces féduâjons ii puiflantes « &L 
auxquelles fur-tout ré^e peu ui) lexe 
iunoùreux de Té^at éc àfis ménages 
împofants; modefte ^ ell^ fayoit. bor* 
wr fes deiirs, & ne connoifîbit pas 
ce qu'un de nos grands; Poètes a nom« 
ïoà kfupcrfiu^ ckofi, Ji nkejjairc. Ma* 
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demoifenè *** n'afpiroit qu'à contri- 
buer au bço^euf de tout ce qui Ven^^ 
Virojinpît ; (es domeftiques la fervciei^ 
ayec^Kcle, & ^le leur faîfok ouMler 
le défagrément de leur condîtîdH.^^i 
Elle touchoît à un 8ge avancé. Sort 
eocber CQncpJt de nnclînatton poiif 
^anaffne^ fa femme- de-cfaambre ; Û 
en paf]i/ 4 f^ makreflç, la demandé 
en mariage : celle-là faifit avii^mènt 
Foicpafion (Je faire dcujç heureux ; quoU 
ôpi'elle aimât fa domeft îque , & que 
fon ferviçe hiî f^t agr^ble, elle con» 
fentit fans pçrnè à fc priver de Ma* 
x'ipnne^^; épouf^ fon amant, 6t alU 
3an$ b vîHjs opcupçr tme petite bou» 
tique de' mercerie. 

l-e fflari^toit refté chez Madertioli 
frffc ^ •» » » j ft5 gages faîdoieht à fou- 
tenhr ft fetame , qui eut plufietans en* 
faots; il vient à mpurir, <JitéHê perte 
pOOTunei malhfureuféœéré de^famille^ 

Î^i ne ,iecuelÂo!t point àÇez de pro» 
t dans jVtat qù'eHe avoît embraffé ! 
EHe fe livre^'ffâbord i îa i^oulèur de 
h vbîr fenïever tm çiitii ^ui lui étoîc 
cher;-^ifuîté c^éff fon îndîgejpcè^ en 
plutôt ceMé oîi^^Tont tomber fé? en- 
fents, qui achevé de l'accabler; die 

G v 
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08 fait de quel coté elle tournera. fet 
fvrsy à qui elle adreflera fes plaintes r 
)i(^cçeur$ fenfîbles & bieofaifants font 
$ tares 1 Elle court , accompagnée de fa 
pet jt^famiile ^ chez Mademoiielle * * * : 
«-«-^ Ma bonne inaîtrefie , car ce nom 
cft toujours demeuré dans mon coeur, 
je yitfps à vous . comme j'irois à Dieu 
m^e » il nous pouvions alltfr jufqu'à 
lui :.]e ne vois perfonne fur la terre 
dont je puiffe attendre des fecours que 
de vous feule ; l^ai trois enfants , Ma« 
demoifeile : ils font à vos genoux , & 
ils font prêts ^ mourir de taim ; mon 
négoce eft trop peu de chofe pour me 
rapporter de quoi fournir à leur fub- 
£ftance i ie ne parle point de moi; j'au* 
rois iiiGcombé à la mifere, plutôt que 
de vous importuner , mais • • « je luis 
mère , & ces innocentes créature$ 
ibuffrentv,.. 

Elle n'en peut dire davantage ; les 
j&nglots lui coupent la parole.^ Ne 
pleur.ez point , mon enfant, (lui ré- 
pon|:)j d'une voix attendiiie^ ^adeinohr 
^elle ♦**3 xevenez demain; je verrai 
ce qne je puis iaire pour vous :. mais 
ibyez^fûre que |e n« vous a^hdoll- 
iierai pas* 
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: À peine' cette pativrc femme eft« 
clle fortie, Mademoifelle *** teftc 
feule quelques moments y livrée à la 
réflexion ; puis^ s'élevant de cette ef« 
pece de rêverie ptofonde , elle fait ap- 
peller fon cocher, lui paye (es gages ^ 
& lui donne fon congé. Le domefii^ 
que affligé demande, les larmes aur 
yeux, pour quel fujet il eft renvoyé:' 
— En quoi, Mademoifelle, aurois^je 
^u le malheur de vous déplaire ? vous 
ae m'avez jamais vu ivre ; î*ai un foin 
extrême de vos chevaux. • • «^ Je n*ai 
rien à vous reprocher , mon bon ami : 
mais votre fervicé me devient inutile : 
des arrangements de fortune m'impo- 
ient cette loi ; aujourd'hui , je vais me 
défaire de mts chevaux, de mon car<^ 
rofle. • . ^~ Comment ,- Mademoifelle ! 
vous itet à pied ? -— Oui , mon ami ; 
}€ fyH vteitlé: )^î des infirmités; une 
voitàre mMtoitinéceffaire plus que jiM 
mai^ « V V je le fais : mais.' • \ J {e i]|tt> 
traînerai , fi je n'ai pas la fon;e de 
n^rcfaer • « • • j^aurai va .dédommage*t 

men{;/^'« • ' * 

A^<femoiftllc **;* s'ari'ête à -cet- 
motsl^ le cocher fç retire !en- foupi-^ 
rai^t^lievjour diême, eâ ^Sot^ te »©< 

G vj 
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Yzii^ & le carrofle furent venjo^ 
Le lendemain paroit Marianne. : — « 
Jç viens ,^Madem<^felle| à vos ordres^ 
— Tenez, mon enfant^ voici lincon* 
trat qui vous aflure une petite tente : 
je defire fort qu*elle. fiiffife. è vïos hf- 
iS^inSy & àxreùx de votre familie. Ma- 
ronne ie répftpd en expre^oos de ré- 
cQiinai^n(e; elle apprend dans la tuai- 
foo^ ijue fpn ancienne maîtrefle a con- 
gédié fon cocher^ n'a plus d'équipage: 
elle retourne vers Mademoifelle * * *. 
-^ O^ Ciel ! que.m'aH^on dky Made« 
ipoifeOe } que ^ws aviez mis tas votri 
cfif/^fi 9 & vous (era-t*il poffiUe de 
Yous enpaffer? Je m'y accpittumerai » 
Kfarianne | je m*y accoutumerai » à tout 
%;e , on corrige l'haUtude. . . 
. Marianne enfin découvre quMIe eft 
r;cjbîet ^de ce £icri£ce. : aitffi-^ revo- 
ient vers Mademoi&tie *.^ ^"^ j8e ùi:pr6' 
cip^taot à Ke^s yfjeMisx t «^ .Qttoi J ma 
df gne))îa\failfice ! c'ïe^ pour joioi , pmc 
moi ^e voiis rous. êf es réduite à jcetie 
estcéaktté3 ^ «. . i'aime .mieux. nwMinr^ 
moi & les miens.... Voici lepapien 
•t^Xîàrdez^ie, Mâriahne, (en s^etn^f- 
{àntàè la relever):; je ne reprends faff 
«lab ce que j'ai donné. Cray^^ej'ai 
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cherché à me fatisfaire. Je me fuîsL 
rendu compte : je n'aurois pu vous être 
utile fans ce facrifice; ce que mecoû- 
tpient un ifpçher , un carraflfe , des che- 
vaux ^ je l'employé à vous affurer Texif- 
tence à vous & à y os enfants. Eh bien! 
ma borîne amie^ j'irai ^ pied; encore 
une fois» je me traînerai comme je 
pourrai. Ehî qu'eft-ce que ce lëger 
défagrément , com[»ré à b jouiflance 
de cœur continuelle que je me fuis pré- 
parée? Marianne, je vous doisim plat* 
fir qui ne finlra^qti'avec ma vie. 

Beaucoup de gens traitoient ïcx* 
graordinatre ^ it pngularhi ^ de ridicule 
même , la belle aàiôn (1) de Made- 



(i) la bdU aêîort. Effeâivement Foilà U 
vraie b'unfaîfancc , & non toutes cesjlngeries 
de finfià^ité dont on infeâe nos journaux. 
Conscient ! un riche qui facrîfiera tous les 
jours à un fuperâu fans bornes, à des goûts 
auffi ridicules que bizarres , qui jettera (pour 
parler vulgairement) yâ/» argent par les fenêtres^ 
en détachera, en Quoique forte , unécupour 
le donner à un malheureux , & on fe récriera 
fur fa généroftté l il recueillera des éloges ! il 
ufurpera le beau nom deBîenfaueurî Au refte , 
nous fommes redevables de cette intérefTante 
Anecdote à M. Cargn Berqmer ^ Libraire à 
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«loifelte de * * *. Vous allez donc à 
pied? (lui difoient, en fouriant» des 
agréables dt fociété) vous devez vous 
fatiguer. — Quand j'ai de la peine à' 
marcher^ je m'en rappelle la caufe , & 
auill-tôt je me retrouve mes jambes 
de quinze ans. 



Amiens :nous invitons les perfonnes aaxqo^ef 
la leâurede ces bagatelles pourroit être agréav 
ble , à nous faire de (emblables préfents : elles 
auront les mCmes droits à aotre rccoojioii^ 
fence. 
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LA JALOUSIE 

CORRIGÉE. 

jL t en eil des maladies morales, comme 
des^ maladies phyiiques : les unes & les 
autres émanent d'une infinité de four- 
ces différentes , & fe guérirent de même 
par des remèdes fouvent oppofés. Com- 
bien s'efl-on perdu en raifbnnements 
fur la jaloufie ! & combien de maux 
elle entraîne à fa fuite I Elle eft du 
nombre de ces paffions qui déchirent 
le cœur humain j &c qu'on ne fauroit 
guère extirper : cependant nous allons 
cârir un exemple qui prouvera que 
cette trii^e affeâion de l'ame n'eft point 
abfoimment incurable 9 & que le (en* 
liment (qu'on nous pafle l'expreffion) 
eil le médecin de tous Us vices. 

Benri 9 jeune garçon de ferme y né 
dans .un petit. viUage de l'Artois, an- 
çonç&it ces heurçufe% qualités , les 
feules marques de diitinâion peut* 
ftre que.rbomme aif reçues de là na- 
ture : il joigooit à la vigueur du corps. 
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à. la taille avantageufe» à là pbyfîo* 
nomie prévenante ^ une atne portée 
au bf eo : aufli éu)ît-îl le modelç de^s 
camarades ; ii parvient à cet âge ^ tiù 
le befoin d'aimer fefait fentir àto^s 
les ccem^; & celui d'un^ villageois 
^e n'ont point coirompu le Juxe» le 
mauvais exemple j l'abus de ja focîé|é , 
éfl, fans doute, plus facile à fç lainer 
enflammer; Henri étoît donc fort amou-' 
reux d'une charmante payfanne tjui , 
de fon côté , l'avôit remarié. Sufanni 
éioh la beauté dti village , fes rivales 
mêmes ed convenoieht; Une foule de 

E retendants fe préfenterent : llieuretix 
lenri obtint la préférence , 6( Ton ob- 
fervera ^ue Sufanne étoit ^auffi f^ge 
^ue belle; ce qui ta rendoit plus in- 
céreflante , & conféquemment plus ai* 
mable. Les familles étoient d^accord. 
Au moment qu'on parle de marier les 
jeunes gens, Thomas j pçre deÇu&nne, 
a une conversation particulière âvep ik 
fille : T- Mon enfant ,^ tu vas<lonc en* 
trer en ménage. Je nç doute point 
qu'Henri ne foit un fort honnête gar- 
çon , qu'il ne t'aime beaucoup , que 
nous n^a^onsflioi 5ç tps parents à nous 
applaudir de et choix : n>ais il faut 
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que je te parle avec cette confiance 

?ue tout bon père doit à Ton en&nt. 
ai de$ craintes » ma fille ; peut-être 
font-elles mal fondées : je le defire de 
tout mon cœiu: : j'ai cru m'apperce- 
y/wt <pie .ton prétendu étoit jalbux » 
& la jaloufie tait le tourment d'une 
femme. Si tu allois être malheureufel 
que j'aurois à me reprocher de t'a« 
voir donné mon confentementi — Oh! 
mon pére^'je vous Tavouerai aufli 
avec nranckire : Henri m'aime bien..» 
&... je ne le hais pas... -^ Dis^ ma 
fiUè^ que tu le payes de retour. -^ 
Cela . eft vrai » mon père ^ (en^ rpugif- 
iant »& baifiant de grands yeux noirs ^) 
mais... c'eft pour le maria|;ej il vous 
m'avez, dit vous«même qu'il n'y avoît 
pas de mal à aimer ,. quand c'étoit dans 
cette vue. — Il eft vrai, ma chère Su- 
fanne; il eft vrai... — Nous marie* 
ron^nous bientôt ^ mon père? «« In« 
ceflàmment... rappelle* toi notre en«^ 
tretiea: prends garde ^ue la jaloufie... 
— Je. n'appréhende rien, mon père: 
(en Tembraftant & avec vivacité) je 
vois ce qui a donné lieu à des foup«* 
çons fur le compte 4'Henri : l'autre: 
jour, il m'avoit fait préfent d'un bou- 
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quet arrangé de Tes propres mains , H 
je ne fais comment il efl arrivé que 
Simon s'en empara t mon bon ami crut 
que c'étoit un don de ma part,^en un 
mot , une préférence , & il me témoi- 
gna de la mauvaife humeur.. •• Ûh! 
nous nous fommes bien vite raccom* 
modes. Ma confine , mariée depuis ua 
an y m'a dit que toutes ces colères fit- 
bites , c'étoit la marque qu'on aimoit. 
— Eh bien! tu l'épouferas, tu l'épôu- 
feras'y fous peu de jours. • • Reflbuviens* 
toi de ne point venir te plaindre *» fi 
tu n'es pas contente ; éparêne^moi du 
chagrin , dans ma vieille^» Je tè le 
répète : c'eft malgré moi .,.&••• tu m€ 
ferois movrin 

Les deux amants font unis par ces 
nœuds qui ajoutent au bonheur, quand 
rintérêt ou Fambition ne les a point 
formés. 

Sùfanne fe livre avec une adiyité 
louable aux foins du ménage , & Henri 
rempliflbit avec la même ardeiir , fes 
fondions relatives à l'agriculture; quel- 
quefois de retour chez lui , il fembloit 
vouloir cacher fe laffîtude. Tu es fa- 
tigué I mon ami ? ( lui difoi^ fa femme » 
d'un ton d'attendriffement.) •— Sufin- 
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àt^tftce qu'on fe faiigUc lorfan'ofi 
travaille pour ce qu'on aime ? Tiens : 
eues toujours au bout de monhoyau. 
Je veux contribuer de toutes mes for- 
ces à t'affurçr un fort plus heureux que 
notre condition prefente ; je prétends 
qu'après la Dame du lieu, tu fois la 
première de la paroifle.... Oh J que 
je ferois content , fi tu n'avois rien à 
defirer I 

La tendrefle de Ce couple fi bien af- 
fort! 9 augmentoit tous les jours.. La 
naiffance de plufieurs enfants^ vient en* 
cote répandre de nouvelles douceurs 
ftir cette union fortunée. Nous l'avons 
dit r l'un U l'autre fe donnoient des 
peiniss incroyables pour fubvenir à leur 
entretien j & à celui de leur petite fa-^ 
mille I qui croifibit 4ans leur fein , Se 
rendoit leurs travaux plus néceflaires 
6c plus pénibleSi 

Henri rentrç un foir , dans fa chau- 
miere, mo^nsfiereia qi^.de coutume; 
il embraffe (es^ enfants à plufieurs re- 
prifes , & il foupire ; enfuite {es re- 
gardss'arrêtent fur fa femme^ & ils font 
chargés de larmes. Qu'as^tu^monami? 
( kiî dit Suiânne f en l'embraflant ) au-< 
rois-tu du chagrin? je ne fais fi je me 
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trompe : ti^w. . • je crois que tu'jp<w- 
1^ !,..«» Ce n'eft rien. • ^ je réfléchis... 
it fie me ferais poflible... eUfl pats 
fort ifui m0i... cependant notre bien- 
ôtre , & le ttén , le tien , celui de nos 
chers enfants^. —Explique-toi , Heari ; 
je ne te com{jirends pas... tu m'affliges... 
— Il n'y a pas abfolument de quoi s'af* 
flîger.^. Tiens... voicit«. ce ^ui me 
bouleverfe tous les fens:on me pro- 
pofe^ à quelques lieues de notre vil- 
lage i «he place dans une ferme. . . qui 
me rapportera beaucoup plus que cdle 
que j'occupe ici } mais* • < Sufanne ^ on' 
met à ces offres iine coïKlition, . • une 
condition qui me navre l'ame : oh ne 
veut point que }e te mené avec moi. • . • 
ni nos enfants ! . . < que nous vivions fé- 
prés les uns des autres , Sufanne ! je 
n'en aurai pas la force! je n'en aurai 
pas la force ! . . . Cela nous feroit pour- 
tant bien avamageux. • • f e pourrois te 
ferre du bien , à toi , à no^e chère fa- 
mille ; nous fommes û pauvres ^ &• .; 
tu ferois à ton aife. La raifon me dit 
du'il feut n^dêffaifement me réfoudre 
à ce âcrifice : mais le cœur , Stifanne. • . 
il ne le veut pas. On m'accordera » il 
ett vrai , un jour par mots^ pour ve- 
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nir vous cmbrafler tous. Oh j comme 
îe l'attemirai ce jour ! il me donnera 
du plaifir pour une année î 

Enfin 9 apr^ biéfldesirréfoluHons, 
des combat! | des décbiremeniis de cœur, 
des larmes de la part des deux époux , 
après être retourné TÛ^t fois dans leurs 
bras i Henri a quitté fa ftmîllet il re^ 
^ent cq^ndant encore sni moment • 
qii^on le croyott éloigné. «^ Su£Enme, 
tu m-àimeras toujours? tu 11*00 ^cm» 
uras poini itauins ? fonge. • • • que je 
né te le pardonnerois. • • jamais. ;« ja* * 
mais. . • -^ Eh ! mon ami ! ne nous fom« 
mesHK>us pas épouiiés par amour ? eft«» 
ce que le cœur peut changer? par ha«» 
4atd. . • • Cerois-tu jaloux ?.. ; Ecoi^ : 
cel^ feroit malhomiête... mon perè me 
Tavoit bien dit! 

Ifenrieftdans fanoùvelk coiidhibn ; 
t^tA alors qu'il éprouve un mal qu'il 
n'avoir point encore reffenti y le tour* 
ment de Fabfence. Une faut point être 
4in habitant de la ville ^ avoir refprit 
écls^réf pour favoir aimer. Henri ai- 
moit fa femme de toute fon anie , 8c 
(cm ame étoit des plus fenfibles &des 
jplus vives; 6t être féparé de ceqnV)a 
9xme : en effet ^ c!eft un des plus ri« 
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goureiix (upplices que lecœurpuifle 
endurer ! c'étoit bien pour Henri que 
les heures pàroiffoient être des années ^ 
les jours des iiecles : il fe difoit fans 
^éfle : Et fi Sufanne alloit cefler de m'ai- 
xner ! Cette cruelle image Tabforboit; 
il tâchoit d'adoucir cette inquiétude 
fecrete qui le confumoit , en pariant 
ibuvent de fon époufe à Tes compa* 
gnons de travail: ceux- ci n'ont pas de 
peine à faifir ce qui Tagitoit : — Henri , 
ta £eipme eft jolie ? parle donc , notre 
ami : tandis que tu nous en fais ici l'é* 
loge , tu pourrois hien.^. ~* Quevou- 
lèx-vous dire ? que voulez «vous dire? 
expiiquéz-vous. -^ Notre camarade. .^ 
le&.abrents ont toujours tort. Celaeft- 
il clair? Tu dois nous entendre pré« 
lentement. 

Le jeune villageois ne répondoit 
point à ces mauvaises plai£uiteries: 
mais elles produifoient leur effet : le 
'.poifon dévorant de la jaloufiè lui gagne 
iofenfiblement le cœur , & Tes corn*- 
pagnons ^tn appeirçurent bientôt ; ils 
s'applaudirent die leur méchanceté ^ & 
redoublèrent d'efforts pour enfoncer da* 
ivantage le trait dont le malheureux 
-époux étoit bleffé. 



Digitized by LjOOQ IC 



de t Homme fenfible. 167 
H^ifri ne rempliiToit plus fa tâche 
avec la même aâivlté ; les inftruments 
d'agriculture lui tomboient des mains. 
Il rcpétoit continuellement en lui- 
même : — Sùfanne ne me fcroit plus 
attachée ! & elle m'eft fi chère ! Pou- 
vois-je lui donner une preuve d'amour 
plus forte ? je me fuis arraché de fey 
bras 9 de ceux de mes enfants, • . Elle 
en aimerpit un autre ? • • • Ces méchants 
ne cherchent qu'à me chagriner.,. Kon«, 
Sufanne , j'en fuis affure , m'eft tou- 
jours fidelle.... Eh {quand viendra ce 
|our oîi j'aurai la liberté de la revoir ! 
Qu'il tarde à mon impatience ! 

A chaque inftant^ Henri demandoit 
le quantUmc du mois : -— Vous dites 
que nous ne fommes qu'à tel jour ? 
(& puis en fecret: ) II n'arrivera jamais 
çt jour fi dèfirér 

Il eft venu. Le jeune homme a vol^ 
auprès de fa. famille: — Je fuis donc 
dans vos bras , dans votre fein , mes 
bons amis ! Et toi ^ Sufanne , as- tu penfé 
quelquefois à ton pauvre Henri? t'es* 
tu bien dit qu'il étoit le plus ipalheu* 
reiix Aet homines^ moi qui h'avois pas 
^(Tez de tous les jours pour te voir.,* 
pour me remplir de mon* bonheur ?.,# 
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& (d'un ton de plaifanterîe afi^eâée) 
fie .vient-il pas ici quelque étourneau 
pour me fupplantet } ~- Toujours de 
fa jaloufie , Henri ? Oui /mon père , 
avoir raifon ! . • • tu me chagrines vnii- 
inent; & Sufanne pleuroit, & Henri 
n*étoit plus jaloux : il n*étoit plein que 
d'une tendreffe pure & inaltérable. -« 
l'ai tort, Sufanne 5 )'ai tort«.. plus de 
larmes, ma chère amie !«• • embrafle- 
moi... Voilà ce que c'eft que cette mau* 
dite abfence ! Je ne te vois ^oint ; fe 
ne fuis point près de toi , 8c. • • je perds 
la tête. Pappréhende fi fort de n'avoir 
plus ton amour ! 

Les deux époux fe quittent, enivrés 
de ces carefles fi touchantes que le vice 
& la dépravation des mœurs font bien 
éloignés de goûter. Henri part ^ afluré 
que le cœur de Sufahne eft tout entier 
à fon mari ; il marche lentement, non 
fans détourner fouvent la tête pour re- 
garder fa cabane. 

Il a rejoint fes compagnons ; les plai- 
fanteries recommencent; Henri eft d'a- 
bord armé contre ces traits , & fait 
bonne contenance ; il avoit repris iès 
occupations, en fe promettant une 
tranquillité que rienne^feroit capable 

'de 
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de trOiihler ; il s'étok même prêté an 
Ixidinage 4*une f^çon à déconcerter les 
ratlleiif s : Hs perfifteat pourtant, re« 
vieinient à la charge t & ont juré de 
faire rentrer dans le feîa de Tinlortuné ^ 
dksioQp^ns ^^th vïCne à (^ ésnime 
vtnoit d'en ImHiîr^'c'eâ un complot 
iovmé de livrer H^ri aux tortures de 
k pku5 noire faloufi^ ^^kki ame n'é- 
toit tfit trop préparée ^ recevoir ces 
fmi^KS impreffions ; la folimd.e les ren« 
dokidncQMpliis Aimbres. 

n fe pafie plu^eturs jbuf^ ^ Henri 
tVifosce de fe combattre : — Si elle 
avoit cefféde m'aim^r^iieUeme trahif- 
foiti m'auroit^elle fait l'aocueil <iae 
9'en ai feçu ? Eft-ce qu'on peut mon* 
trer tant d'amour^ & ne pas |e fentir ?. 
cela nkâ pas po^ble» Sufanne» non^' 
;SufMQe n'^fl point capable de cet ex- 
cès de.dtilîfiiulatsofi.' Il eâ vrai qu'elle 
ïeft >eiim.*»îolie.», je jfui$ a}|feQt%«« J$ 
xrcfis mekt c^f^yement r^iiar(|tté« «; 
I6r£^e feM ai d^aiandé : h m'aimes^ 
jf> ta toojottTS bien> Sufaone''? elle ne. 
im!a poôaaÉ Tépoodu aflea^ ^ite» » « j'ima^ 
gine même avoir furpris iine én)otion.#« 
-cela fe poitcroit.«, iceta fe pourrait.». 
.Tous c^ ^pos peut-être... ne font 

Tom» IIL dnq. part, fcc^ An. H 
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pas dénués de fondement ;; i Quel* 
que vérité... Quoi! Sufanne, tu ne 
m^aimerois plus? tum'aimeroismoinst 
Ah ! je ne faurois réfifter à une auffi 
cruelle fituation! 

Les compagnons du malheureux 
époux ne perdoient^pas un des tnou-: 
vements qu ils excitoient dans ce cœur; 
abreuvé , goutte à goutte , des venins 
de la jaloufie ; ils fe félicitoient de leur 
ouvrage. Qu'eft-ce que la créature hu- 
maine ! eft-il poffible de mettre la mé« 
chanceté au nombre des plaifirs? 

Ces imagesdéchirantes pourfui voient 
Henri , ju^ues dans le peu de moments 
d'un court repos que lui permettoit Ton 
agitation : elle devenoit toujours plus 
violente. Il fait un fonge.... Il s'éveille 
en furfaut : — Il n'y a plus moyen 
d'en douter I jufques dans le fommeil^ 
tout m'expofe le malheur qui m'ac-. 
cable... U faut abfolument fortir de 
cette incertitude ••• elle me tue! 8e 
aufli-tôt H conçoit le projet de partir, 
le jour même , quoiqu'il n'çn eût point 
la permiffion , & d'aller fiirprâdre fon 
^poufe. 

La faifon déployoit toutes -fes rî« 
gueur. Umalh«g.r^uxHema¥oitd^a 
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fait plufieurç lieues; la nuit vient à 
répandre fon obfcurité; Henri efluyoit 
la neige» la pluie» le vent, & c'étoir- 
là une des moindres incommodités qu'il 
éprouvoit ; il portoif dans fon ame » 
une forte de fupplice qui s'irritoit à 
mefure qu'il approchoit de fon village; 
il apperçoit fa chaumière : ~ Ce(l-là... 
c*eft-là ce qui renferme • . , ce que j*aî 
eu de plus cher. Que dis- je? ah! maU 
gré moi » elle aura toujours toute mon 
9me. . • Allons • • • commandons à notre 
ççèvit . • • tâichons d'avancer. . • Aflurons- 
nous • » • du moins , je ne ferai plus dans 
cette .horrible perplexité » &» • • }e .n'au- 
rai plus qu'^ mourir, 

Henri taifoit quelques pa J 9 s'arrê- 
toit, réfléchifibit» continuoit fa route, 
foupiroit» ou plutôt gémiflbit profon* 
dément. Enfin» il eft arrivé près de fon 
humble demeure; le premier mouve- 
çient qui lui échappe » eft de prêter 
l'oreille au moindre bruit ; le voilà » 
le pied en 1 air » le col tendu » qui 
écoute de toute (on ame (fi l'on peut 
le dire) près d'un chaffis aUez mal joint 
•pour laifTer un paflage à la voix ; il 
entend parler : — Mon malheur eft cer- 
. tain. C^e dit-il en lui-même) mon mat- 

H ij 
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heur èft certain! Oh ! je vais percer 
fecoetttda feélérat..^ j'aurai le plaiiir 
de lès taer tous les deuxk ^ » Mais. • • 
ayons la force d^eniendre ce cpi'ils di- 
fent i H Alloùs , mes enfknts , ^ptkz 
» Dieu pour vôtre père ! cpi^îi n&us 
9» le conîferve ! C*eft ce l>on péfe ^ui 
^ nous gagne te pain ^ne i)Ous i&an- 
n gèons : nous Recueillons le pfû de 
» fe!s fueùrs ; il nou^ fait tùà% vivra» 
» O Ciel ! û noMÈ le perdit»», je 
» ntôurtotsauffi,mes<:her$ bons «Hftis^ 
H 6c vous ti'auriex plus ni père ni 
>> mère ^. — Aî^je bien diftingné ? . p* 
ne m'abuiiHe point î . ., Ceft . , > c*eft 
de moi qu'on parle ? • • • Oui • • • de 
Inôi • , • ce font mes enfants ; écoutons 
encore. 

Henri M peut plus douter de foà 
bohheûr : il 4'élance vers la porte de 
la chaumière, rouvr€avectranfport:& 
quel {^e0:ade enchanteur l'a frappé ! Su- 
ianne tehaiit contre ftm km là plus jeune 
de ces innocentes créatures qii'eUe al« 
laitoit , & les autres qui Fentduroient, 
les mains jointes , & qui prioient pieu 
à haute Voix, L'époux accourt, fé pré- 
cipite aux pieds de fa frmme r **- Qu'ai- 
je entendu? que vt^is^ie? Sufantte, ma 
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chère Sufanne ! me le çatdonneras-tu? 
fzï été jaloux; otii^ j'ai été jabtiX) 
( & il racçnte naïvement , jufau'aûx 
moindres détails , tout c& que ies ca* 
marad^^ lui o^t fak fouffrir ^ les tQr- 
turcfs <|u^il a endnréeê). Mais f cVo f ft 
fait^ itia chefe amie} je m'engage paf 
le fefineftf fe plus i^int4.« cw pour 
la denuere fois» je te pros^tSiM TieM^ 
le yeffois««* je ne te çroifois pas. 

Heari eô donc dan$ le ieîn de fa 
feoufte» qvki l'embtraflei à (on tour, & 
rinoàde de fes 1^ mes ; eniuite il prend 
4aDS ies bras, ùs enfants, les carefle 
Tun auprès l'autre , Us couvre de fes 
baifers^ de (es pleum. Henri tint parole; 
il fut bon mari , bon père ^ & il ne 
connut plus, depuis ^e déliçieuit mpr 
ment, les liorribles tourments de 1? 
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L £ D I G^m E 
INSTITUTEUR. 

Xj e Marquis de * * * avoit un fils 
unioue qu'il aimoit beaucoup» & il re- 
garaoit le nom de père comme ayant 
peu de valeur» s'il ne joignoit le don 
de la vie morale à l'exiftence phyâque: 
il était donc le premier inftituteur de 
fon enfant. Le Marquis vouloitquela 
bienfaifance 9 Tamour de Thumanitét 
fufTent la bafe des préceptes dont il 
nourriffoitramedu jeuneComtede***. 
Mon fils, (lui dit-il un jour) je de- 
£rerois vous pénétrer de mes leçons, 
vous procurer de bonne heure» Ja jotiif* 
fance des plaiiîrs de la fenfibilité; 
f exemple eft au-deflus de tout ce que 
jje pourrois vous recommander à ce 
fujet; ne me quittez point» & vous 
éprouverez combien le fentiment» mis 
en aâion » répand en nous d^ivreffe 
& de délices ! Il appelle uq de fes do- 
mefiiques» & ordonne qu'on lui amené 
un jeune homme dont il indique la 
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de, l'Homme fenfibte. 175 
demeure & le nom. Mon fils, (repre- 
nant la parole) ne perdez rien de ce 
que vous aUez voir : ceci vaut mieux 
affurément que tous ces fpeâacles de 
la Capitale , dont la plupart ne font 
pas même capables d'amuier ToiAveté. 
Le jeune homme que le Marquis 
avoit envoyé chercher, s'eft empreiTé 
de venir : il entre : fon vifage , tout 
ion maintien déceloient une triftefie 
profonde : — Eh ! qu'as-tu donc , pau- 
vre garçon ? je te trouve bien changé I 
— - Hélas ! Monfeigneur... c'eft l'amour ! 
— Comment ? explique ^toi. — Je de- 
vois époufer Babet, qui a l'honneur 
de vous fervir : fon père & fa mère y 
confentoient ; je ne fais ce <|ui a pu 
me nuire auprès d'eux : mais ils difent 
que je fuis trop pauvre pour me ma- 
rier ; & ils refufent de me donner leur 
fille ( & à ces mots , le jeune homme 
laiffe échapper des larmes). — Tu es 
donc bien amoureux de Babet ? — Oh ! 
Monfeigneur , je né faurois vous l'ex- 
primer ! mais fi j'étois le mari de Ba- 
bet, je me croirois plus heureux.. • 
Sue tous les Rois du monde. Je ferois 
attaché à mes devoirs ! Voilà ce que 
c'eft que de tf avoir pas de bien ! (& 
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Vinfortixtïée créature pleure encrât 
avec plus d' amertume^ } -« Confole- 
toi y mon ami # il 7 a du ren^de à tout» 
-!- U n^en eft point, Moafeigneuf, 
contre le mal c[ue je feffens ! &:-4 4 j'y 
fuccomberai ! Yy fucccomberai 1 

Le Mar^iis rappelle encore fesgefi^^ 
& commande que fur le champ , le père 
& la mère de Babet , & Babet elle^ 
même , paroiflent en fa préfence« 

Ces trois perfonnages font arrivés: 
««-^Que deâre de nous Monfeigneur) 
fious nous Ibmmes rendus à fes ordres* 
(& Babet rou^iâbit^ ta ne^dant fou 
amant, baiflbit les yeat, ^ hidAt 
d'humbles révérences i c^étoit la roie 
du jour; rien de plus charmant ! ^ — Ce 
que je defire ? que vous me difiez pour 
quelle raifon vous ne voulez point don^ 
lier votre fille à cet honnête garçon ? 
avez-vous à vous plaindre de fa con* 
duite? — Oh! Monfeîgneun^é il eft 
bien honnête , point parefieux,. • mais 
nous avons fait nos réflexions. • • Il n'a 
pas le fol, Monfeigneur... — Et vous 
n*avez que ce feul reproche à lui faire ? 
*-Oui, Monfeigneur:mais, Monièi* 
gneur , c*eft un grand défaut : on m 
nt^ point cH ménage y dt Cair du êtmps^ 
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Le^eune Comte montroit beaucoup 
d'attention. Le Marquis ne répond 
point : îl va vers fon fecretaire ^ en 
tire un papier ^ & le remettant dans 
les mains du pcre de Babet : — Tenez, 
bon-homme 9 voilà de quoi faire deux 
heureux ) & dépêchez^vousde les unir. 
^— Uû contrat de fix cents livres de ren- 
ïe ! Monfeigneur ! . .^ quelle fortune^ 
ma femme ! • ., eh ! Monfeigneur ! com- 
ment vous marquer notre reçornipif- 
fancc? ' - 

Ces ntotSy le vieillard les avoit pro« 
fér^9 au mHiéu des larmes ; toutes ces 
bonnes gens s'étoient précipités aux 
pieds du Marquis , les embrafloient » les 
mondoient de leurs pleurs ; pour Ba« 
bet & fon amant, ils étoient fi péné- 
trés, qu'ils n'avoient point la force de 
parler, (i) Le jeune Comte s'écrie, 



(1) Z> jtune Cornu, Ceft aînfi qu*on fait 
donner à la jeuneffe des leçons qui ie gravent 
dans fa ,tête > on plntâf dans fon ame. Dans 
la foule de livres qui, dtpuis quelque temps , 
ont paru en faveur de Téduçation , nous 
avons dtftingué avec plaifir l'Ouvrage de M» 
VAbbé Roh Cenfeur royal, intitulé : le Mentor 
uniyerfil^ les enfants font, pour ainfi dire. 
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(en courant dans le fein paternel, & 
en verfant oes douces larmes : ) ^h ! 
mon père ! que ne vous dois-je poinH 
mon père ! Quel charme que la bîen- 
faifance ! Non , rien n*approche des fen- 
fations délicieufes que me fait éprou- 
ver ce fpeâacle raviflant ! fe vous pro- 
mets bien que je faifirai toutes lesocca- 
fions de me procurer de pareils plaiiirs ! 



conduits par la. main dans la route de la 
vie, L'inftru^on , par ce moyen , devient 
profitable, $c h vent Q*çmporte poiot k 
graine. 



fin dç la cinquième Partie, 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by LjOOQ IC 



Digitized by VjOOQIC 



DÉLASSEMENTS 

DE 

L'HOMME SENSIBLE, 

ANECDOTES DIVERSES^ 
TOME TROISIEME. 

SIXIEME PAR TIE, 



Tom. IIL px, pan.Jtc^ An, I 

Digitized by LjOOQIC 



.y 



"t '-7 -t ♦ ft 



Digitized by VjOOQIC 



ANECDOTES 

. D I rB RS E s. 

MÉTAMORPHOSES 

i H ST RU € T I r Ê S^ 
ou 

Fragm^U iun Ckxpiort dé tHiflinrt dt 

la S4>cUtL 

J^ Ë S aiaatear^ de CSiûdn appreti- 
ètwi% Ëins doute avec plaîfir qu'on fe 
I^épare àilonneruâ ouvrage impôt- 
ta0t en xie genre ; tHiJhk,€ â$ U Sîh 
çUU. En aKendant que cette ptoàvtc^ 
uoaû intérefiante, fi utile ^ foit livrée 
a« grand jour de ^Unpremon , nous 
faiibns paroître, ici ^ un fragment iité 
d'un ide fes cbafM^es : nôus^ pensons 
4ipi'on y orouvera; d« k phît^fi^ié > 

I ii 
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& îamais U^eifç .f>piijFoil faifir une 
pW héWîeufe^çtafîeh d offrir le mi- 
Pôir-^it vérith 11 y à Ibhjg-teinps ' (jû'ôn ' 
répète , que Ifimonék ^fi-nn vUil -tf^anf 
i^om^ikê. li yitt^riei il ei^ Jxm. 
qu?on" "neîe laffe point de lui repré- 
ienter h gfacofidelle, qy'il fe Voie, 
en, un 'mot , tel quil eji : à force de 
sy ivgarckr j^il 4ft tftezidtflkHe que 
fon amour- propre ne s'éclaire fur quel- 
qt|es<uf)S/4e^|6(^é^aiQ^s]; 8^^^^ it 
né^ ie giieriroit que d*un feul ridicule , 
on aiiifoit à % ^atfçr (de la. tentatiTe. 
Voîcî au reftè ce fragment , qui , sïl 
ne contribue à rinfiri^ion , pourra du 
moins amufer. 

.; . \,.\ .'jOfti'^ lîe pauvre DilUmom étoit 
bien la créature la plus xlirgraciée» la 

i>lus rebutée du fort : il faut croire que 
a nature Ta voîlcoQ^u dans vat inftant 
d& Q^i|yfife.:humeur : d'abocd il étoit 
pititjf , fout contrefait , farchaigé de 
deiiîc ^fiipsÈ^rrdi^ftriçre &f ar^evait : 

\mt , tmtle ççu^iff^ace ^ : ml cfprb ; 
d^une ]j9u<^he^£igréâble& de gran- 
deur il^mefaréet^ fo^roient .force ibt* 
tiies^ & ^ avp^t 4a ft^reur de^ vouloir, 
touj4M£$4iari€(i.$M p^e avott poffé^; 
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une de ces charges , qui portent avec 
ellerla nobleffe : mais ces vernis (Tune 
couché légefe , ii*avoît pu faire oublier 
ique fon aïeul itxi valet de ferme. Dil* 
lemont joignoif à cette dénégation ab« 
fotue des moindres avantages , une pau» 
vreté des phis évidentes : il ne jouifloit 
p2E5 même de la foible confolation dé 
pouvoir diflimulerfa mifere. Il^ft donc 
peut-être inutile d*ajouter que cH in- 
dividu malheureux n'étoit qu'à peine 
ibtffiert dans la fociété ; il trouvoit de 
toutes parts Tes portes fermées, bu, 
-fiiofiles lut entr'ouvroît, c'étoit pout 
le feîre fervir de jouet ,& pour amuftr 
h béni§^oiûvttéàe^ honnêtes gens du 
c monde. Chacun fe dîfoit , ^ même 
affez hattt^ afin que le pauvre diab!e 
eût le cr.eve-cœur de l'entendre : >» Boit 
If T)îeu ! cet homme eft d'une laideur 
'.M amere! — Quel avorton de la na* 
a> ture I — On ne fauroit être plus 
•«► diflforme! — t^*îl eft bêrel — Il 
rsp n'a rien , abfolument rien pour luf. 
n -*. Ceft un gueux ; cela n*a pas le 
» foL «^ U faut avoir un furieux fond 
-H decommifération , pour ne pas chaf» 
» fer. de chèzfoi un fi défagréable per* 
i» .fomwge , &c. &tt 'V Dillemont , ce: 

I iîj 
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{tendant y avoît le courage? wAtètMm 
lU refter dans Ias çef^A^ : ^ eft vtai 
qu'on étpit ^iocor? i^i^;^ ^yoUm jioitr 
jie pas ie ré£au4re k \t )M|er f^r les 
fenêtres, & çek s'appcljoit ua tiaxt 
i'une bont4 rare» JLe Yotlà idoèc bien 
repu de pd^râ , 4'aâlafits , i^OKira* 
ges 9 d'oppfi^es.: k iieAire^tflâi ài^a 
coijibk;. 

. La fb^Re^i}uif>arfiMS aitte à (ie 
îouer des ^yeugle^ mc^els» trowre 

{>Iaiiant de fak^ momir, «é bout île 
a ieri«5 à Texinàmié de TAmémm» 
^n parent de PilletmHtf ^ nlaisà un dé- 
^ti fi ëim^^ 6 él^^^né: , qu'à peiné 
l'ii^rtiuié >amt emmdii {miMAcer 
Ion nooi. Qs hon çaoeos Vétoii avî(é^ 
on ne ^ imop p^r^ytoâ ^ id^nâmicr 
celui-ci ion hériiîér^ 

lasfa^s r<é¥o} WtPn .i>e fiit pUis âihîte* 
Oo nous etwHÎe ^ toos les iomm^ de 
^es^^ muants ix>nt^ de ^as, qui nous 
préientent , en un din dV)él ^ des icbaïa- 
mîefies changées ee palais» .èes kaiUons 
itùicelaets d'ar & de diamams. La mé- 
t;uiK>rpbofe de Dillemont ftit ¥ii^ fois 
4^1us rapide : il fe féteiUe en fiinaut^ 
Aurfa paillaffe» pofte0eurdedeilx cents 
jmjiUf ,Uvres de reniie» «-• fai douai cent» 
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jnHle livres de rente ! j'ai deux ceiUS 
mille tiyjref de rente ! (U court à hn 
nîroir) Eh! . •• }e ne ftiis ^ £ Jbtid« 
(Il^£idti}iielqites pas daos ton feoMge; 
le îetcant un itegarii careflmt iior ies 
laoïbes des plus torfes ;) Il y a des 
bancrodies plus tortus encore; ces bof* 
(es^ elles œ font pas, en e&t, fi érat* 
iHmtes ^'eJies me Tatoieal paru.«.^« 
deux cents nulle livres de renie l ok! 
comme }e irais jouir ! adieu, mon vi« 
lain grenkr ! ye brûle de me pDomeoer. 
tout à mon aife, dans un vafte liateè» 
^•« •• qi«els fuperbes habits j^aurai ! je 
v^«z we..*. tout Gouvô-t dWt 

Ce foitloque pourra être taxé de fin« 
gulatîté , d'invraiiemhiance : on en len«* 
tkra la vérité » Si on le pardonnera ai* 
f&m^nï à celui qui le tenoit, quand an 
ÊMira que cet œil de complaiianoe ou 11 
attachoit fur £1 perfonne ^ devint bien- 
rtôi l'oeil de tout le monde ; la non** 
veUe dé fa «3n£siutation avoit eu des' 
uîles : tout en refentiflbit: toutfavc&t 
que Monfieur DiUemonC^toit fortuné 
poiffefleur de deux cents mille livras de 
renie. Que venons-nous de dire ? ce 
ii*eA plus de DiUenu>nt que noits £»• 
(bnsl^iftoire; c'eftde Monfieûr le tAat^ 

I iv 
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nuis â^Saint'Avidos^ Chevalier de * *^ 
Baron de *"* , Vicomte de * % &c. &€• 
&c« Telle eft la nouvelle ^hryfalide 
dont notre héros a emprunté la bril* 
tante enveloppe. On feroit fort ëmbar- 
raffé de remonter au tronc de cette 
généalogie Caftillane : H a donc un hô» 
tel, un nombreux troirpeau de v^alets 
auffi fainéants qu'infolentfr: itpeut ^eni- 
vrer à long trahs du doux plaifîr de 
dire : me$ gens , malifrie. h a des para- 
fites 9 des flatteurs 9 des makreffes, 6i..^ 
une foule d'amis rc'eil le Commandeur» 
c'eft le Comte , c'eft le Chevalier , le 
Préfidenty le beUefprit à la mode» ^ç 
hérosde la icene, &c. &c. &c. ~ Hé !•» 
•te Mardis n^eft pas û bête que nous 
t'avions imaginé : il a de la naïveté 
dans le propos. — Parbleu l on fait chex 
tui une chère excellente ^ &c quel via 
des dieux ! -— Pavois toujours penié 
que cethomn» étoit quelque chofe« 
^^ Ses jambes. • ^ ne font pas ii cagneu^ 
fcs.. T Je ne fais fi je me trompe : on 
diroit qu'un miracle a rabotté lès hoC^ 
fes... eHes frappent moins les yeux» 
— : Comt«âe ^ ( en pinçant fes. lèvres 
décolorées, & en' graffeyant) on m'a- 
' voit fait un mon^ de ce Monfiieur 
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âe Saint-Âvédos... ii n*eft point fi laid ; 
ne lui trouvez» vous pas , comme moi... 
un certain air de nobleée ^ — Cela eft 
vrai , Baronne , cela eft vrai. . . je voite 
' l'avouerai : je ne Tavois pas bien dé- 
vifagé ) comme il m'eil arrivé depuis 
quelques jours , oui^ il a ctes traits 
prononcés... fa phyfionomie... aune 
forte de dignités 

Monfieur le Marquis jouiâbît <fe fa 
brillante didinâion d'avoir une cohim 
îmmenfe , tout Paris à fes fbupèrs , des 
perfonnages du premier rang, tes fem- 
mes en vogue, l'auteur du dn^me de 
la foirée, les hiftrions^ les aôrices; 
ouvroit'il h targe bouche pour en laif- 
£er fortir un mot bien innocent ^ on 
Fapplaudiflbit d'avancer •— Je devint 
Monfieur le Marquis v voilà une^ terri- 
ble épigrammeq^i va Itii édiap^î 
{fe récrioif avec un^fourire plein' de 
snefie , \m bet*e/prit , bien bas y bienr 
feux ,) oh! le trait portera , le trait pof' 
fera :^|'eniiiîs convaincu. (Et M. te Mar^ 
"quîsalioit dire en bégayant qu'itiroit \9 
kndemain à Topera nouveau.) Uti Poërt* 
eut mèmt la mipide & «^our^ufe ef^ 
fron terîe de te eomparep^ aii Dkti^ Mat^ 
Les Daines fur^'tout fe jettoienrà tat^i^ 
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du nouveau Triaialcion : il étoît fi g^ 
néreux ! il répandoit fes dons avec taat 
de grâce 9 ^e délicatefle! (c*eft* à-dire 
qu'il donnoit beaucottp)^il n'étoit pas 
poffibîe de toi réMer ; ^uind on a du 
femimcmp peut- on s'armer contre )a 
reconnoiffance Me Cfieur attaqué par des 
procé^s fi notées » ne fauroit fe re- 
fît fer à quelque Ibibleffe ^& Monfieur 
te Marquis étoît un véritable magicien t 
fa bille éme^((on argent,) jettoit un 
charme fyt £» laide %ure, fpiriutali^ 
foit foQ éncnrme bêtife ; en un mot , Dil* 
temont nVxiAoit plus i^ le Marquis de 
Saint'Avédo^ faîfoil les délices de la 
vilie ^ de la Cour ^ &C &c« &£» 

Tout à fon terme^ Le ciel le plus fe» 
rein vient à fe couvrir de nuages* Les 
fleurs les plus brillante ie fanent. Le 
plus limpide ruiâeau court fouvent it 
perdre dans un marais^ fai^eux» Monr 
fi^or le Marquis buvoit à pleine coupe 
k brutale tyrefle de U fortuite > & 9 ce 
qm eft dans Tordre des ihofes,, cette 
V^ttS» f achemina t^out doucement par 
KU» fentier Umi de iletfrs ^ à la def* 
truâion tot^e du palMS d'Armîdecie 
veux dire que ce beau fongene dura 
p9S wntA que le rêveur tut pa s'i» 
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flatter : rkhe , il eut toutes les fllala- 
dies qui ie font ientir à cette cldfle 
d'homimes ^ des defirs rminodérés , fa 
f&im iofatiable do p^kifir , fous les faux 
befoinSy toutes hs/amai/les delà fotte 
opuknce ; quoiqu^it f&t itileâé du nW 
ignoble , de l'avarice , it ne fUettôit pcnnt 
«le bornes aux dépenfes d'oftemation : 
paHoît-on d'une beauté à là mode ; le 
chaâe Marquis' auffitâ^ étott dévoré 
de la brûlante ardeur d'être foh heu- 
reux fultao, d'en enrichir ion <êrrall. 
~ Mais , Monfieur le Marqtiis y fbdali- 
^e eft d'un prix exborbitant : Monfieur 
le Comte ♦♦♦^Monfieur le Duc **♦, 
mettent la {«-effeau marché* ~ le coU* 
vre Fenchere* Il n'impc^rte ce que cela 
coûtera ; je veux me contenter renten* 
dez»vous ? qu'on aille che2 mon fn- 
lendant. Uargi^tefl tout prêt -^ Mon- 
fieur le Marqutu, ime famitIem^\Hh> 
reufe... *^ fe thi'^s \$ fol pour *s 
fottiits*Hi. Ceû s'adreâer bien mât t 
ou'ifemUent à la p^bMe (i): cfeft aVix 
%,ut^4^ faire Tau mené. 



• (i) Ç^i*iUMlïent â la Par^Jjfi. Vu canote 
k uwW9^ dsm ttae rue ^ oii^toietit phiâetK» 

1 vi 



Digitized by LjOOQ IC 



1^2 DJlaffemntt 

Le Paôole , à force de recevoir Jes 

alignées , vint à dîmiouer , à n*être fJus 

. qu'un fini pie ruiffeau. Enfin , descréaa* 

ciers oient fe ptéfenter ehezM. de Saint* 

Avédos rleurnombreangmentevgroffit;. 

teurs^ inftances,. pour obtenir leur dù^ 

fe changent en murmures , en clameurs ^ 

la Juftice ficoAciliante^ vient àlatraver- 

fe 5 appuyer ces avanie , de fon funefte 

papier marqué; r$xceUentthernïomctre 

d^ la fociété a déj^a commencé à baiffer r 

^ la }oie infolente de h ^ituae s'épanouit 

.moins aux feûinS de M, le Marquis t 

M les beaux- efprits ont le ton moins adn* 

lateur, devinent moiiis Tes épigrani»^ 

! mes à venin Monfieur de Saint^Avé- 

. dos étoit pourtant toujours Tadorateu^ 

, tenace du beau*fexe ; mais il avoit U* 

^ mortification de rencontrer beaucoup 

. jde femmes fages ^ 8( ies ntioyens tfa- 

, doucir ràprêtc de ces vertus inappâ^ 

. volfahUs ^étoient moins puiflants. n Ce 

H que c'eft (difoit-il fpirituellement) 1 

n comme les moeurs devtenneift fau- 

n vages rje ne me recoimois plus iJA* 

hôttels ;. il deœandoit Taumâne à un galant 
homme qui lui dit : Mon amt , pourquoi 
Ct^i^vous fi mîférable l — > Eht MOnfieor, il 
«'jf a q^ dos. riches, dans xe qp^rUer». . 
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1^ maïs H ne fut tant d'honnêtes fem» 
» mes ! & c'eô préciféflEient pour me 
w faire enrager ^'î Et cependant fot» 
état dipirifoie de Jour en jour : les ter- 
res , îes Baronnies , les Vicomtes s'éva- 
nouiffôient comme des on^res légères. 
Enfin, nous n'entrerons point dans 
les détaits ; ce favori de la fortune fe 
brouille avec elle^ éprouve (e% rî^ 
gueurs j efluie une perte confîdérable^ 
touche à fa ruine. Chaque individu de 
k fociété de Mondeur le Marquis, re- 
vient à s'appercevoirqucf fes deux bof* 
fes n'ont rien perdu de leur élévation, 
— J'avoîs cru du moins quelque naï- 
veté à cet homme ; mais à l'appro- 
fondir, on trouve une abfence totale 
#erpnt» Ce que nous prenions pour de 
Ja fimplkité, eft une platitude dégoû- 
tante. — Je ne Favois pas bien exa- 
miné : il £nit fe rendre, il eft d'une 
' laideur à faire reoiler } — Et même à 
force de le régarder , on ae faifit qu'ua 
enfemUe de traits. • ..oh îles plus igno« 
Uesl»». Avez- vous ces yeux-Ià, ma 
cberé Comteffei ~ H s^eft donné I9 
nom de.Marauis r c'eft le plus fraac ro- 
turier qui exifie; foa grand-pereétoit 
. valet d'écorie cIkz. un de mes grand» 
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parents. — . Cç inagot-là excède ! ne 
trouvez vous pas qu'il eft d'un etifiui ^ 
dVn faftidieux in(u(^ortable^ — Je ne 
fais comment. •• je ne craindrai pas de 
in*en. accufer. ... je m'^ois fait quel- 
que illufion fur fon compte ; *décidé« 
nient il faut que nous lui ferons fer- 
mer notre porte» I>e leur côté , les pé* 
rafites jettoient les hauts cris : -*- C'eft 
bien la phis mauvaife, la plus détef- 
table chère qu'on puiffe effuyer ! oîj 
diable a-t-il pris fon cuiônier? — 
Son çuiûnier? f'imagine qu'il n'en a 
pluSé.... & comme on eft abreuvé! 
du vinaigré! morbleu du vinaigre t 
)e Tavoîs comparé à Mars , ( obfer- 
vott très-faonn^ement l'eâimaMe ri* 
mailleur :) hom ! le maraud î c'eft V^ul. 
cain que je voulois din^, &... je le 
régalerai de quelques bons couptiets 
auxquels il ne Vattend pas... H fuis 
fatyrique, moi. Pour combfe de mal- 
heur, on s'avife, de venir difputer ie^ 
tilre de Marquis de Saini«Avédos au 
noble de fraîdie date r nous fupprime- 
rpns une foule de faits plus ortf/r/»:ojr- 
:treux les ui>s que les autre$^ ite noas 
nous dépêcherons dériver m dénoue* 
inent de la pièce ;. car c'en eâ^me des 
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j^tus fingulieres : Monfieur de Saint-A* 
yédos, replongé dans toute fon ancienne 
mifere , eft enfin obligé de redevenir 
le fieur Dillemont. 

Alors €et infortuné niartyr des ca* 
priées du fort, viâîme rendue aux dé* 
daios, aux failUes booncides de la fo- 
ctété , retourne ^ ou plutôt /e trame 
Ters fa première demeure : il y pouffe 
d'inutiles gémiffements^ efi en proie 
au défefpoir, à l^fbmnie» fur cette 
«lême paillafle^ où jadis ilavoit par 
fois goûté le doux repos ;fon miroir ^ 
quoique très-mefquîn, femUe sV>bfti- 
ner à lui repréfenter fes deux bofles 
dans toute leur rotondité offenfante 
pour la vue j il fe retrouve , en un mot ^ 
te phis <x>ntre&it des bancroches, & te 
plus malheureux des hoflHBes» 

Il auroit fallu avoir une dofe bien 
cotifidérable de philofophie^pourfoti- 
tenir cette nouvelle & dure métamor- 
pbofe : Dilkmont n^en eut pas le cott« 
rage ; il ne put acquérir Tefprit de fa- 
fituatioo^ la fcience de rmfbrtune; 
là tête \\x\ tôurifa ; il tomba malade ; 
fit quoiqu'il eût eu unt multitude d'ex- 
cellents amis ^ & dans le plus ^amd 
Wtode y ^ leur honneur & gloire^ iA alfa 
mourir mlférablemetxt àTHôt^UDieu.. 
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LETTRE 

A VA UT EU R 
DES DÉLASSEMENTS, 

J. L y a long-t^mps , mon anri ^ qtie 
nous nous fommes perdus de vue ; )'hé« 
fitois à vous écrire.: une faufle honte 
m'arrêtolt ; je ne favois trop comment 
excufer ce qui me paroiflbit un oubli 
des moins pardonnables , car it £aut 
s'exécuter de bonne grâce , j'ai les plus 
grands torts à votre ^gard. Une jdes 
Parties de votre ouvrage fi intéreffant^ 
de vos DclaffemcntSj eft venue à tom* 
ber dans mes mains i j'ai laifle couler 
mes larmes , & je me fuis dit : il £iittt 
nécelTairement que îe témoigne ma re- 
connoifl'ance à Teftimable il uteur d'une 
produûion qui m'a procuré tant de 
plai£r ! Il ne peut être que le {dus f^ir 
néreux des hommes : je le trouverai 
donc porté à recevoir tous mes regrets 
de n'avoir point cultivé une liaifon que 
lout. ami de l'humanité doit chercher 
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3 entretenir de toutes fes forces ^ & 
fén fuis bien fur, Moniieur D**me 
rendra fon amitié. Ceft donc dans cette 
ferme efpér^nce que }e vais vous re« 
préfenter ma fituation aâuelle, bien 
différente de cl^tle oà j'étois , torfque 
nous' nous fommes connus. 

Rappellez'vous que )e portois l'ha- 
bit ecctéfiaftique » 4ns trop en poiTé- 
der Tefprît , c^eft-à-dire , que j'étois du 
nombre de ces Abbés dont abonde la 
ibciété 9 un honnête homme ^ un bom« 
me du monde , mais bien éloigné de 
ce qui caraâérife mon état. Souve« 
nez*vous que nous avons été enfem* 
ble au fpeûacle , que j'aimpis le ieu , 
la promenade, la parure, la diflipa* 
tion , que }e faififlbisde ta volupté tout 
' ce qui abfolument ne bleflbit pas la dé* 
cence , & les obligations impofées à 
toutes les diverfes clafles de citoyens : 
mais il efl tant de nuances dans la vertu ^ 
. comme dans le vice ! encore une fois » 
. il y a bien loin de ce au'on appelle un 
galant homme,. à un digne Ecdéiiafii* 

3ue. Il eft (fi Ton peut s'exprimer ain(>^ 
e ces conduites honnêtes oii Ton (e 
met fort à Paife: la mienne étoit à-pei»^ 
près de même» 
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Das^rcooftance^ imidks i ramener 
(bus vos yeux, nous féparereot. Ee^n, 
api^ avoir été baiotté i>ar le fort y avoir 
erré dans plufiettr$ Provinces > ie me iiiis 
trouvé Curé, au bout de la France ^^ 
dans un pays déshérité de lia A^Cure 9 
n'offrant qu'un fite incul^ & dél^r^ 
ble à la vue » ne jnroduiiant que de c6i* 
férablies bruyères* Vous n'aurez pasfoil- 
bliéçiue i'aimols aflez la table, qi^ie je 
favois goûter le bon vin^ eh bien ! mon 
ami, à préfent , je fui^ voué à la diere 
la plus déteAable ; une bierrede la plus 
méchante compofition» eft notre breu« 
vage» «Kore n'eft-ce que les jours de 
lète qu'on s'en humeft/s; iu(qu'au pain, 
jufqi^'à f e?ii ,qui font mauvaîst Je vous 
vois d'ici vous attendrir fur oion tott : 
ne me plaignez point, mon ami, ne 
me plaignez point* Vous allez être bien 
furpris : je me regarde comme le plus 
beuTieux 4€5 hommes , & je le foison 
eflfec. h^ iroupe^u confié à mts foins, 
vous 4evez ycms y attendre ^ o*eft çomt 
des pi u^ gras : cesbomiies^ens fom très- 
pauvres : mais, mon ami, le voici oe 
bonheur ineffable dont je m'enivre à 
>o»gs traits. Je fuis le père de mes pa- 
roiffiens , ils viennent verfer leurs lar- 
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«es dans mon coeur; je lesconfole, 
je leur ouvre mes Imis^ j^adoucis hnH 
peines ; le peu qu^un fort des plus bor* 
nés me permet de leur donner , fourent 
leis tenu dIus heureux qu'un habitant 
de la Vilie , auquel on prodigueroic 
des tréfbrs ( i) ; « comme leur recon« 
noifance en vraie î conraie elle eft tott« 
chante ! comme elle inonde mon ame 
de ces ûéïict$.p. <|ue j*ignorois fans 
doute , qitand je me trouvcûs à Paris f 
dans vos cercles brillants , entouré de 
vos beaux^^fprlis , de vos jolies fem« 
mes ! &c» Ceft^là te qui change ma 
iMerre groffiere en doux neftar^ mon 
morceau de faté bien dur en ambroî* 
.fie. iTous les jours 5 je joiiis du bon- 
heur qu'il m'eft accotrdé de fiiireà ces 



(1) Auquel on prodkaeroU des iréfors. H ne 
fiiffitpas d'être bienfaium : il faut Uvnir pla- 
cer fes l^enfalts : îl y a un art en tout » 1»^ 
Sues dans la Êiculté de faîce le bien. Que 
'aumônes mal diAribuées î on croît avoir af • 
quitté la dette de lliumanité'en répandant 
ioconfidérément fes témoignages de bieQfaî<- 
lance i on eft refté encore redevable au fe»* 
liment. Que Marnes jféreffîufes t & c*eft de 
cette inertie morale que découlent uxkeinfi* 
mité de maux* 
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dignes créatures. Le croiriez- vo\is ? offt 
01^ offert de me tranfporter dans un 
autre lieu, enfin, de me mettre en poi^ 
(effion d'un riche Prieuré, oii ily a, 
-pour ainfi dire » un palais , & dans le 
voifinage d*une de nos premières villes : 
je n'ai point héfité; j'ai refufé (i) très* 
décidément \ 6c n'allez pas imaginer que 
. je prétende me faire honneuf de ce re- 
fus , à vos yeux : npn ^ ce n'eft point . 
un facrifice ; j'en âurois fait un qui 
m'eût coûté beaucoup » peut-être la 
perte de ma faaté, celle de la vie, û 
j'euffe été obligé de quitter m^ Cure » 
& de me féparer de mes bons parotf- 
fiens, de n>es chers enfants* La voilà,* 
mon cher , cette jouiffance de Tacne, 
dont vous repréfentez ù bien les char* 
mes dans vos aimables écrits : je lui 



(i)* Tai refufl. Voilà un refus qui paroîtrà 
bien contre nature à une foulo d'individus 
qui ne connoiffent d'autre bonheur que de 

' nager dans l'or : qu'ils font à plaindre 1 Us 
font a éloignés de la véritable jouiflance ! U 
n'y a point de plaiGr égal à celui d'efluyer 
les larmes d'un malheureux. Donnez - moi 
des âmes vraiment fenf bits ^ & elles me com^ 

^ prendront» 
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trouve toujours de nouvelles douceurs., 
Lorfque je me compare à Monfieur 
r^bbé, courant les fpeâacl^s , qe bpu« 
géant jda ^alais-royal : que je m'ap- 
plaudis de la mëtamorphofe ! Oui , j'ai 
connuje vraiplaifir , la vraie félicité , 
& je me flatte que cette béatitude dont 
vos gen^ de la capitale n'ont' pas feu- 
lement rîdee, m^accompagnera j ufqu'au 
tombeaq. 

Je me fuis plu à m'épancHèr dans 
votre fein : le bonheur communiqué 
double. Pardonnez*moî mon ancienne 
faute. le vous promets de vous écrire 
fouvent , & vous {^rç-i àffez bon , j'ai- 
me à le^ croire, pour répondre à. mes 
lettres. Je fuis & ferai toujours votre 
fidèle ami : ' ' 

N*** Curé de**. 






■' "^^ 
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LES MARÎACÉS. 

LE M A R I A GE 
P A k I N T É R Ê T. 

ï\ eus n'eflayerons point de nons 
répandre en dalamaiims i fur un des 
objets le plus important pour la plu- 
part des hommes: que n'a-t^on pas dit 
en effet y fur le mariagje ? on en a ex- 
pofé tous les avantages comme tous 
les inconvénients. Nons ne cherche- 
vonsdonc point à jouer le rôle dV« 
chof <}ue nousl^âbns très- volontiers 
zvLx/aifeurs de Urfcs. Nous allons pré- 
fenter diverfes anecdotes qui peut-être 

f porteront plus de lumière que toutes 
es diflertations les^us approfondies, 
fur un engagement (|i*oii dépendent pref- 
que toujours notre bonheur, ou notre 
malheur. 

Le Marquis de MauUfoi avoit époufé 
la fille d*un Financier , qui ne connoif« 
fok que deux grands pivots, fur lef- 
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^uels )oHititoît ce b» monde .^ la ri- 
cheâe 9 & la «aîffance ; elle a?pif îtouvi 
la deroîere daoi fon mari , 6c étoit Te* 
mie y ajouler le Supplément, fi né« 
ceiErire àfes yeux, de la fortune; à 
regard des ai^es dons de la nature , 
à peine y faifoit- elle attention : les agrë* 
mènts de l'extériatr', les qualités de 
Tame , les talents, les vertus mêmes 
ne la wochoienr nullement^ auffi en 
expoft>it*eile aveeune efpece d'orgueil- 
leme indiâSîrence , la privation totale ; 
efi-'il ridle^ e&-'û faomme^ de condi- 
tion ï voilà ce qu'rik demamtoit , lorf- 
qu'oa lui ptâênDoit ouelique in^idu 
de la fadeté. ~ B n eil pas dans To- 
pûkocr, mais il eft d^une probité dif» 
tinguée^c*eA xm Savant du premier or«« 
dre , un: Sktiivoifl céfebrer.» — Je ferme 
ma portera ces gens- là. fi^me&utun 
rangV de la fortune: il n*y tf que cela 
d!efentie1. 

La Marquife avott fn âiireunpro-' 
(éAytt de ioa cher ^owx : Véteit' une 
mankve dTisibéciUé , qui( répétoit tëu- 
tes. les lomks que Madame débitoit 
avec psdfu&Mi; il if'avoir à la bou- 
cke que Cer mf^s, éct plus beata la<^ 
ceniâiie : h Ma femme l'a ^. Mr 
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n femme i^nk comme ça ^. D'ailleHrs^ 
parlant fans cefle de fes aïeux, qu'ii 
décoroit du nom def Banoerets , &p 
<Iuoiqu*il fût entiché de fa noblefle 
jusqu'à Textravagance , plein de refpeÔ 
& de vénération pour l'or, & fes pof- 
fe/Teurs. 

Ce couple fi bien aflbrti n'avoit 
qu'une fille unique : on s'attend qu'Hen- 
r^tte élevée dans te fein de fembiables i 
parents » avoit fucé avec le lait ^ leurs 
faux principes, qu'elle étoit leur image 
fidelle : on s'eft très^fort tfompé. Une 
forte de miracle étoit venu déranger 
l'ordre des cbofes ; jamais enfant n'a* 
voit mpins reâ'emhlé à fes pere&cmere« 
La màuvaife éducation , l'exemple ne 
purent parvenir à corrompre Theureux 
naturel d'Henriette : c'étoit entièrement 
Toppofé de la Marquife : fes premiers 
regards , en quelque forte , ^étaient 
tournés vers la vérité* Elle avoit reçu 
du Ciel un ëfptit {ufte, un cœur fen- 
fible 9 & ces deux qualités , malgré tout 
ce que faifoit Madame tle Maulefôi 
pour les détruire, fe fortifioieot avec 
les années; la jeun^ perfonne joignoit 
à ces avantages réels , toutes les gracea 
de* la figv^ ^ » ^^^ €0onoiflan€ti9 agréa* . 
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blés & miles : elle fédmfoit, & elle 
intéreflbit. 

Henriette eâ arrivée à Tâge où des 
parents doivent sToccuper de l'étabKi^ 
. iement d'une fille que la naiflance & 
le bien (embloient ap{>eller au mariage : 
une £oule de prétendants paroiflent (ur 
la feene » & toujours , fur-tout de \û 
part de Madame la Marmiife. -— Corn* 
bien a-t-il de revenu ? juiqu'oii remonte 
fa généalogie? enn'era*t-il dansées car* 
îottes ? a*t-il beaucoup de vaflaux? & 
que rapportent Tes terres? Maman , (hii 
dit , un jour, en rougiflant ^ Tingénue 
Henriette , affiégée d'un nombre d'a« 
dorateurs,) Monfieur le Vicomte de 
Lervilà me parôit bien aimable !«••—• 
Ces chofes-là , Ma^emoifelle, ne fe di« 
fent point ; & qu'eft-ce que c'eftqu'êtite 
aimable ? il faut favoir l'état de la for- 
tune du Vicomte, avoir fes papiers fous 
les yeux , &c alors il vous fera permis 
de lui trouver le don de plaire. Ler« 
ville lé poffédoit, ce don, au fuprême 
degré, & toute fon ame étoit pleine 
desfentiments qu'il avoit infpirés à la 
charmante Henriette. Madame la Mar<* 
qusfe de Maulefoi lui fait fubir Texa* 
men le plus (évere : il eft reconnu pour 
Tom. IlLjîx. part.fcc. An^ K 
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lioble d^ très-ai^ieime date^ & pour 
Seigneur de plufieurs terres & fiefs « 
^Ui tappoiteiit près d$ quatre -^ vÎDgt 
milk livres de rentes: à ces jconditioiis ^ 
lib^ié de Soliciter la main de Mademoî- 
^le de MatilefoL 

Incendie n'avoit jaoïais été plus ra« 
pide : les deux jeunes amants ne fe 
VQy oîeAt point affez, : combien de fois 
9voient*ils fait fer meiu de s'aimer j^(^ 
qu'au tofiibeau! Lerville aflbcioit les 
qualités de l'aime , les charmes de Tef* 
prit à ceux de la figure : il adoroil; Ma- 
demoirelie de Maulefoi^ iS& en étoit 
adoré. — Divine Henriette 1 quand fe- 
roni^nous unis! ce jour ^ cet heureux 
}our tarde bien à ak>n impatience ! oh! 
fàmaîs 1 jamais je ne vous dirai au gré 
de Qion cour « fufqju'à q\xt\ point je 
jvous ^me ! Henriette nâ cepondoit 
point; mais elle regardoit Lerville avec 
ciettë expr fifiioe au-deflus de.touies les 
p^role^. 

On atiendoil du .fond de la Pro« 
vince ua grand parent du Vicomte, 
qui devoir affiûer aux noces : comme 
il étoir d'une tr^s-liaute «xtraâion ,>& 
ibrt opulent ^ 'Madame de Maulefoi 
yx>^oil abfolumçnt qu VI fignât le^coo- 
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HtztrA^ ti^t'iagi^l en conCéquence , la çé« 
trémÇ^W 4toif : différée , & rextrême 
^mour ne s'accommode point des dé« 
.lal^. Si Ton n*^t eonfuhé qu'Henriette 
^ (on amant ^ on auroit paffé par-del« 
fus tous les x>bAacles. 

Cependant ils.touchentàcette^^po- 

<^ue (i do&t^ée : le grande parent eâ ar« 

.jrtvétlr on a-fiicé le jour* Lt Vicomte 

s'abaindoime à tous les tranfports : -— 

Je y m pofleder ma chère ^ mon ado- 

tMt Henriette ! £t« •« vous m'aimerez 

touioui^y (lui difeit-elle avec cette 

r^raee qui «compagne la naïveté)? 

. — ^Toujeijrs ^ madiarmaoïe Henriette^ 

jufqu'au tombeau, jufqu^aù - delà du 

iQ^^au ; car un amoiir tel que le mien 

ti^l^eut être qu'immortel 4 & pourroit- 

oar^efler d'aimer la divine Henriette î 

. «hi:elle fera éternellement belle à mes 

yjsti&v ^"tt à moti cœur I Et tta<^rou- 

gjQKiyencbâmect&^prêtoit encore uh 

«(cteyel attrait à cette rôfe lûiiffante. 

Ils vont d<>nÉ marcher à l'autel. Les 

<f>téparatifs'ibfitfttfpefiduSii l^e Vicomte 

.:aii déiej(p<>ir 9 court chea^Monfieur de 

^1^1^14% Ldemande:, pénétré de dou- 

lebffit^ qu» peut reculer le bonheur 

^ âM/ié. \^^^jfgs^%\^ d'un air embar- 

K ii 

Digitized by LjOOQIC 



aoÇ Dilajfmtnù 

TaflK , & tout en balbutiant , !m ré^nd : 
«— 11 faut... voir, Madame... Ceô*.. ma 
femme qui jdécide. - 

Lervîllevole aup^de IaMarquii<r« 
— EhJ pourquoi donc> Madame , me 
porter des coups fi cr^iels ? qui peut 
arrêter cette union \^. Un feul inftant 
de retard*., n^auriez-vous jamais aimé^ 
voulez* vous me c^ufer la mort? croyet- 
vous que fe ftirvive u» feul moment 
au malheur de ne pas obtenir là main 
de Mademoifelle votre fille ?... le mie 
jette à vos^ genoux...^ Je les embrafler.. 
quelle raifon ? . . . de grâce \ m «ne (a 
cachez point ^ ne me la cachez point. 
'•^ fnceflamoierit ^ Monfietir, (inter- 
rompt laMarquifed^^coticertée, ècprôf* 
iant cependant Lerville de fe relever) 
vous aurez.. ^ des^ ëdaircîflemems né* 
ceiTairés.*. «^ Des éclairciflementi ^ 
Madbune? & tout n'éfoit-il pas décida? 
ii'aviea>vous pasrcôiifenti ?..r(Le Mar* 
<}ui^went à parcâiré : iteft^ché de 
trouver ïe Vicomte ,) Mo&fieun ^ . je 
vous en 'Conjure, au itom^ dç Thuma- 
nité ! prêtez- mcri Votteappuî.1.;^— Mon* 
fieur de Lerville. . .voilà (Madame... 
ma femme (fe- tournai^ vers ^aMar• 
quife , & à veîx bafle) ^ il mé /ait 
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{Titié ! Madamede Maulefoià (on mari : 
r* Je vous prie<) Mônfieur , de vous 
ihèler de vos a£^ires; celle-ci me re- 
garde uniquement Monfi«ur (en re« 
gardant le Vicomte) aura, fous peu 
dèofotfrs.- il fera inâruit de mes in« 
tentsoAS. . ' 

t 4.erviHe fe retire , là inort dans Ta- 
liie; Il renœvitre Henriette : ~- Ah î 
Maâemdifelle«;,^tout ce que j'adore !... 
îefub.perdu!... —*f Comment? -^ No- 
tre mariage. v^ tout mon bonheur* • • il 
eft 'diffiéré \ \\ . ^eut-étre anéami ! — > 
Que ditGSrYods?l..<^ Henriette! ma 
cbêfe^Bénri^e! âmgèx que vous m'a- 
ver'doflôé Volîfeîcowiri'ique Je crois 
le mérîWr* p* ma lendréffe. .. une 
paffion. 'i / ^ïiotiifofi ne vous aimera 
pmais amant que je vous idolâtre.,. 
}e craiMsqi'oh ne nous fùrprénne. ;; 
îe vo^s ^quitte. 

- ^tiftH^te Re petrt codtenir Tes mou- 
vements : elle court chez la Marquife : 
•^ Maitian î eh! qu'ai-je donc appris? 
je' viens de voi^ le Viconute. . . — Ma- 
^enttoifdlëy*ratifer - vous dans votre 
appartement., %é n'ai point de compte 
^ irons retidreL vous vous maipterez, 
quand )c rprddnnecai , quand il ^me 
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plaira 9 & à moa chéix*.,^a] fille /e 
précipite tout, en lamijes 'y aies pieds :J 
Ces pleurs». • lie .oie. tôachefit poioti^ 
Obéifleï fiedecMiâ. Je vonsferat lavoir 
«es ordres. 

L'infortunée va imptorer ta tanirtttlt 
paternelle,. — Que veux-tu , oDooifia^ 
£int i tu fais bién^cpeâ i^lûié fuis ^ 
le lAaître. J'ignér» piborii)it«lis6tifs!n. 
U eâ vtH que ,Ie Vicomte! t'eft 6»! 
attaché >.&... toi ^ tu ne Ibuhais pas ?^ 
(Avec jori ctéamtemeor .bête ::) Hen* 
fiettle aUoît jépatteber /a dduleuir .2 Ma^ 
dame de ManMoVii (mpi^sAi*'^ 
Comment^ Majj^oiiifeUfiH c^^^lttsÉÎ 
que vous m'ôbâi&^?:4C6Votis» Mon* 
fieur 9 qu*eft-ce que vous^Jui^ifie^ 2 .f » 
je veux favoir;*».-r»JRiçnftina femme..»^ 
rien. . .^toiit ce qi^e vous voudrez,,-*^ 
jaais fott état* — ^te?^ Mademoi* 
£elle, (fans entendre fon QMrif} û^i^ 
dès le mo4)ent!^^)e/Toas{vumsjâi^vcftre 
rébellion. j i ; ^ ^ 

A ce mot > Heiiriette: défcfpéréé re^ 
gagne fon appartement 9 & là elle sV 
bandonne à la défol^ion^T*.^ ne fetot^ 
point unie à Lervitle ^ 9pf es des e|pé* 
canoës... tout ne m'en aJluf oit-il point } 
tout Ae me promettait* U- pas les jours 
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les plus heureux ! Hélas ! devoîs*fe m'ah 
tendre à un changement fi cruel î (pi 
des larmes en abondance accompa» 
gnoient ces mots). Si j'oTois écrire au 
Vicomte. ,. lui écrire^^Jabienféance^ 
l'honnêteté me défendentcette démar- 
che. •«. Je fuis bien maibeurenlTe l {6l 
on pleure encore avec plus d^amer* 
fume}r 

Au moment qne Mademoîfelfe de 
Maulefoi éprouvoit cette violente per* 
plexité , elle reçoit une lettre.^ •^ Ceft 
de la partdu Vicomte I (elle lit) r >^ Ouf^ 
n notre mariage eilretardé9& je crains» 
ir adorable Henriette, de n'être jamais 
n à tout ce que f'aime ! je ne fauroiâ 
n repouff^r cet horrible prefTentiment : 
n il revient toujours m'accabierl Je ne 
n ieroifi point TOtre. époux ? quelle 
w image. 1 découvrez donc ce qui a pu 
» nolis porter ces coups inattendus! 
n Plus ;e réfléchtSr- \t ne faurois fai« 
n fir le motif d*ane fi étrange révolu* 
n tton. 4. elle mt fera mourir*., ma 
» divine Henriette ^ elle^ne fera mou- 
lt rir. Vivre fans vous pofléd^r 1 eh ! 
^ aurois*}e la force de Aipportér à ce< 
H prix 9 l'exiâence? quel que foit^ au 
w rdfte ^ma deflinée , vousaimer , voue 
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» adorer )ufqu'att dernier foitpîr : voîl^ 
» le ferment que je vous renouvelle^* 
ff partageriez- vous mes fentiments?& 
>» la maicreffe fuprême de mon cœur , 
n feroit^IIe caj^J^le de m'oublier'*? 

Cet ëcrit augmente encore Hhorreuï 
de la fituation oii fe trouve Mademol- * 
felle de MauIetDÎ. 

La Marquife Tenvoie chercher relie 
n'héfîte point à fe rendre chez fa mère. 
Quels objets s'offrent à fes yeux \ le 
.Vicomte de LervUley accompagné de 
deux perfonnes d^m certain^, qui 
parqiuoient être fes parents r de Tautrt 
côté 9 Monsieur de Maulefoi, qui mon^ 
tra quelque fisne d^attendriffement à 
Tafpeft de fa fille ; le. Vicomte préfen* 
toit le tableau de la plus profonde dou^ 
leur : à peineaj-t^l apperçu Henriette, 
il lui échappe itn cri^iuivi de cet p»* 
rôles : — Et vous voulez. Madame» 
(s'adreffant à là Marquife,) que je 
û'expire point à fes yeux î •— Vous 
m'avez emendue , Monfieur le Vicomte. 
Meilleurs vos parents ne fauroient h 
rçfu(er aux raifons qui m'obligent à 
^ prendre un tel parti. Je vous f ai dit : 
un oncle , hommeide la première qua* 
lîté^ & dont nous attendoiiis^ uq hé«r 



Digitized by LjOOQ IC 



de l^Hommt fenfîble, iij 
rltage confidérable , veut abfolument 
que Mademoifelle n*âit point aautre 
époux.. «• Henriette interrompt avec 
tine forte de tranfport : -;— Ce ne fera 
point Monfieur le Vicomte ? — Non , 
Madenioifelle, freplique d'un ton im- 
périeux la mère), ce fera Monfieur lé 
Baron de Lanfalc^ d*uhe des premières 
maifons de France, &... qui a trois 
cents mille livres de rente. . . trois cents 
milles livres de rente, (fe tournant 
vers les parents de Lerville) ; vous êtes 
trop raifonnables, Meffieurs, pour ne 
pas convenir qu'une fembi^ble alliance 
cii encore au-deffûs de celle de Mon- 
fieur le Vicomte :, affurément je me 
plairai toujours à lui rendre jultice : 
il a quelque fortune ; il eft homme de 
condition; mais il n'eft point de la 
maifon dé ** , & il ne poffede pas trois 
cents mille livres de rente. Monfieur de 
Maulefoî ajoute avec fon efprit ordi- 
naire & c^culant prar (ts doigts, il efl: 
vrai que... trois cents mille de ren^ 
Us... ciela fait quelque chofe. En un 
mot, le Vicomte employé en vain les 
înftances, les prières^ Madame de Mair- 
kfoi eil décidée : fa fille fera Madame 
ta Barotme 4e Lanfale. 

K V 
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La malbeureufe Henriette a donr 
reçu le coup de foudre; il ne lui eft 
plus poffible de fe flatter; fon in&r^ 
tune eft confîrmée. — Ne point épou- 
fer Lerville ! en épouièr un. autre îen* 
core s'il m^étoit permis de laifler couler 
mes larmes! (elle court à fa mère :) 
Pembraffe vos genoux : je les inonde 
de mes pleurs. Souf&ez que j'aille dans* 
un couvent enfevelir mon déferpoir..*- 
— Jargon de fille , Mademoifelle , jar- 
gon de fille. Vous donnerez la main à 
Monfieur le Baroade Lanfale ^ic. . * Ir 
jour eft arrêté- 
La malbeureufe viftîme de Tavarice 
&de la vanité d'une mère , n'attend plus 
que le moment qui va pour jamais lut 
enlever toutes ks efpérances r il faut 
abfolument qu'elle renonce à Lerville, 
que fa bouche prononce un ferment 
qui fera démenti , rejjetté incefiamment 
par fon cœur. 

Mais quelle étoit ta fituation du Vi* 
l^omte : rien ne pouvoit calmer fon dé* 
iefpoir. D parloit d'aller percer Iç fein 
à celui qui feroit l'heureux époux 
d'Henriette :il n'avoit plus de raifon, 
& l'on craignoit même pouf (t% jours. 
Cependant Henriette éplorée y pa* 
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tée de fleurs comme un autre Jephté 
qu'on va facrifier ^ eft conduite , ou plu* 
tôt tramée à TauteL 

Le Baron de Lanfale avoit beaUcou{> 
moins à fe louer de la nature que de 
la fortune : fpn esttérîeur annonçoit une 
humeur fombre ^ atrabilaire, & il ne 
cherchoit point à Tadoiicir t- c'étoit de 
ces phyfionomies qm épouvantent les 
amours. Il fe miarioit par convenance^ 
fans penchant^ fans aiiclme de ces illu- 
fions agréables ^qui- font le charme du 
fonge de la vie t auffi n'avoit-il nulle, 
foiblefle à fe reprocher} mais il eût 
feît haïr fa vertu , fi elfe pouvoit inf-- 
pirer ce fentiment. En un iftot, itfem-* 
iïloirqa'Henrieïte allok reconndkrfe le^ 
pouvoir d*un juge , & non d'un épo\i j^»; 
^id contraih avec Ton amant! eh f 
t^mment parvenir kt Toublier , ter 
^maant é chéri i\Oh e^ftge ,^ <ous lès* 
70ursî^ à^ati (tté auquel nous crâînh- 
drioM^^e demandeir le moindre aâe dr 
ibrce y dés fàcrifi^^es au-defiiis de totlT 
'hérpîfme î quelle tyrannie , At notref* 
par^ } MadeMoîfeUe de Maulefot étoit 
condamnée , (s*il eft permis de ïé'e»- 
^primer ^nfi ,) à grjSffir le nonibf e de' 
•es £omV/t^^Aï%éMi^ti}mij^f&oiA>y<^ 

Itvji 
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dévorent Iturs larmes en filence, il 
meurent fans avoir pu donner à leur, 
fenfibilité y un feul moment de leur 
vie. 

Madame de Lanfale vient dont à pof- 
féder des richeiTes , à vivre dans rédat ; 
elle avoit ce qu'on appelle une desmeit- 
leures maisons de Pans, annonçoit tout 
l'orgueil du bonheur : mais , fous cette 
félicité apparente , elle cachoit k trait 
morteVqui lui déchiroit le cœur. Quoi î 
(fe difoit-elle en fecret) , il m'eft dé- 
fendu d'accorder une penfée à un oi>- 
jet qui a été le maître de mon ame , 

3 m a été.. • eh l malheureufe ! )t vou^ 
rois m'a veugler : nç l'eft-il pas encore ? 
fon image ne s'éleve-t*elle pas encore 
.dans cette ame, abreuvée, confumée 
d'un poifon lent^.. . qui me délivrera 
de la vie ? je l'attends cette fin , l'ur 
nique foplagement que je puifle efpé* 
rer { Le moyen de ne pas oflenf<;r mon 
devoir , lorsqu'une averfîon invincible 
me repouife loin d'un mari , difonsd'un 
. tyran ^ qui s'enivre de mes pleursîoui, 
il prend plaifir à les faire couler.. • il 
n'en découvre que trop la fource, le 
cruel ! il fait qnç Lerville a eu mon 
; premier Soupir», ;, hél^sf il avale dei- 
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nîer : malgré moi , malgré moî , je mour- 
rai en Tadorant ! (& Tinfortunée Hen- 
riette s'abandonnoil au plus fombre 
défefpoir.) 

Le Baron , effeâivement^ avoit fur- 
pris la caufe de cette douleur profonde 
oîi s'enveloppoit fon époufe r il ne doir- 
toit point qu'elle ne fût attachée au 
Vicomte, & il fembkût jouir de fa 
langueur. Il eft de ces caraûeres atro* 
ces , dont la méchanceté fait ks déli- 
ces, Lanfale, ne pouvant être aimé, 
auroit voulu fe venger de la nature 
entière. 

Madame de Maulefoi voyoît fou- 
vent fa fille y lui répétoit fans ceffe : 
•~ Songez que la vertu, que rhoîi'- 
neur. doivent vous interdire tout ce 
qui vous rappelleroit un homme. •• il 
n'efl point votre mari, ma fille. ••&.•• 
vous eût*il procuré le brillant état dont 
vous iouiil^z, une fortune immenfe-, 
de^ alliances avec ce que nous avons 
de plus grand ; cela n'eâ-il pas préfé- 
rable à la foiblc fatisfaôion d'être Ma^ 
dame la Vicomteffe de Lerville. . . -^ 
Ma tnere. . . je l'aimbis U— , Eh 1 qu'eft- 
-ce qu'aiiwr ^ infenféejTqu'eft-ce t{\x\i- 
mer i. l'wioiur doii^il préfider à un 
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fliariage?.;. Ma fille, de la tonûdê^ 
ration , du bien , un rang à la Cour r 
voilà ce qui doit former un femblable 
engagenient.J*enconviendraiavecvousr 
fe Barop n'a pas abfolument le don de 
plaire v mais, encore une fois, il eft 
riche , d'une extraâion qui fe perd danS' 
la nuit des temps rcomment n'être pas 
pleinen^efit heureufe avec de tels avan- 
tages? 

La Baronne ecoutort peu ces propos;; 
le langage de fon cœur étoit bien di^ 
férent : tous les jours , il lui rappelloit 
ce dont en effet , pour fort bonheur,, 
die. auroit dû perdre le fouvenin 

Le Vicomte avoit quitté te fervice , 
& s'étoit retire dans une de fes terres ,. 
Située fur les oonims de l'Alface. Ma- 
dame de Lanfale n'ofoit en demander 
des nouvelles relie reçoit cette lettre : 
w Vous n'accuferez point mon amour 
n d'avoir été indifcret : je vous aimois 
w' afTezpour m'immoler : je me fuisdé- 
» taché entiérementde moi: je n'ai v« 
«K que vous ,. fie dans les bras d'un au^ 
» tre. Die ce moment, jfai impoié des^ 
w loix à une paâkur , qu'il ne vous* 
yf rtoit plus permis de partager. J^ 
^ doroi&^la divine Henriette ,;je le lui^ 
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» diCois : j'ai refpeâé Madame de Lan*- 
w fale , & je me fois ta; mais ce fi« 
#> lence n'a fervi qu'à exciter & noui> 
» rir un ténébreux déTefpoir^ quidé-i^ 
n voit avoir un terme. Plein de votre 
I» image , & forcé de contenir mes 
H tranfports y je ihe fuis exilé de la 
H fociété : j'ai couru m'enfevelir dans 
>> un fcjour où je puifle en liberté m'oc- 
^ cuper de la mâîtrefle de mon ame*< 
y^ Il n'jr a point de jours, d'inftan ts, 
^ que je ne vous aie parlé du cœur,, 
>» adreiTé mes fecrets hoiiimages , con- 
>f fàcré le tribut de mes larmes. • • En*^ 
» fin , il m'a donc fallu renoncer à vous 
p pofléder ! Jamais, jamais la divine 
># Henriette ne fera contre ce cœur ^ 
py qu'elle feule occupe & remplit t 
9f Quelle penfée ! quel trait déchirant ! 
. » il m'a porté la mort roui ^ e'eft pour 
n la dernière fois qu'un amour fi mal* 
n heureiHx s?èxh^e. Quant cet écrit 
n tombera dani vos mains ^ hélas ! j^e 
>p ne ferai plus».^ \ 

. La Baronne , à: ce mot , taîffe échap»^ 
per un cri r -— H auroit cefle de vi* 
vre l\ . .Lervilîe ! Lervîlle I je t'auroîs^ 
plongé an tombeau I Âh I c'étoit à toi 
ie recueiUif «m vain reAe^de vie**.»- 
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ma douloureufe exiftence ne tient plits 
qu'à un foupir , & il eût patte dails 
ton cœur , malgré les barbares. . . dé 
font eux qui te précipitent au cer- 
cueil ! 

Elle r«prend la lettre , en contîAu^e 
la leûure : >» Eh ! ce né feront pas 
ff vos mains qui me fermeront la pau^ 
^ piere! JFe n'ofe defirer dé revivre 
yf dans votre ménK>ire ; je craindrois 
» de troubler votre bonheur ; & fi vous 
yf êtes heureufe , ne dois- je pas m'ou- 
n blier ? Qu'eft ce qu'un amour qui 
>> connoît quelques bornes dans fes h* 
w trrifices? Adieu donc pour toujours f 
» me pardonnerez - vous ce dernier 
» éclat d'une ardeur qui ne vous im** 
>f portunera phis } & votre honneur 
>t s'offenfera-t-il , fi j'iofe emporterai 
» tombeau le nom de votre amant " ? . • 

Madame de Lanfale ne faaroit pour» 
fuivre. Une féconde fois , l'écrit loi 
écbappe des mains ; die eft près d'ex* 
pîrer ; elle va recevoir de nouveaux 
coups ; il y avoit des niomentf oii l'ef- 
poir rentroit dam Ion ame.— Si là 
mort ne me l'avoir point ra\^i-, (fe di- 
fotit-elle^ s'il pouvoit favoir... qu'ai- 
kûs-je : dire ^ malheurewfe ? me con'» 
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Vient il d'aimer , de me TîlYOuer, d« 
révéler à un autre... une paffion...» 
LervHle> aft! fi tu es dans la tombe, 
qu'elle me foit ouverte ! que j'y dèf- 
cende ï que j'y defcende ! que ma cen- 
dre foit à côté de la tienne!. •• m'en 
feroh-on un crime ? du moins après 
le trépas, me feroît-il défendu de clif- 
pofer de moi ! il feroisje encore au 
pouvoir du tyran. • . Femme infortu- 
née I tu n'oublies que trop qu'il efl toil 
époux \ 

La Baronne aime doné à fe flatter i 
à croire que Lervitle n'a pas fuccombe 
à fon chagrin. 

Elle ïe promenoir , feule ^ à 1d cam^ 
pàgne t dans une efpece d'allée foli« 
taire : wû inconnu l'aborde: il avoitf air 
inquiet^ (os regards efroient de tout 
côté î ^F- Madame. . . Madame /n'ayez 
aucune appréhenfion ; j'ai faifi le ma* 
ment : Il y a long^temps que je fuis 
à l'épier... On mavoit bien técom- 
mandé d'employer toutes les précau- 
tions :... c'efl de la part de Moniîeur 
le Vicomte de Lerville... — H vit !.• 
difes*moi... -^ Il n*èft plus , Madame. 
.— Il feroit vrai ? ... je l'aurois perdu i 
& auffi-tôf Madame de Lanfale tombé 
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évanimie : Téiranger s'empreffe de fa 
ranimer. Il n'eft plus 1 (s'écrie la Ba- 
ronne , en revenant au jour). J'étois 
attaché à fon fcrvice (pourfuit. TiiN 
connu ,) & en mourant , il m'a fait 
promettre que je viendrois , Madame , 
yous apprendre cette nouvelle ; votre 
itom eft la dernière parole qu'il ait pf o» 
férée. Il m'avoit chargé, s'il perdoit la 
vie, de remettre dans vos mains un 

Îiortraif... &..• le voici» Henriettt 
e prenant avec vivacité : — Mon por- 
trait!,, par quel hafard... — Ceft, 
l^dame , Touvragede Monfieur le Vi- 
comte :il vous a voit peinte didù ; vou* 
le vo/el y il eft prefque effacé par les 
larmes de mon maître : il a craint que 
cetre peinture ne révélât un fecret qu'il 
fi'^jconfié qu'à moi feul; d'abord il 
^eilroit que ce monument de fa ten* 
dreffe fût enfeveli avec lui > & pofé 
fur fon cœur : Mais , Madame , je vous 
le dis : il a appréhendé de vous com- 
promettre, & ceft encore un facrt» 
fice (m'a-t-il répété, en expirant) que 
yous faifoit fon aniour. 

Mafdame de Lanfale oblige le io^ 
meftique de recevoir une récompenfc. 
Ses larmes tout*à-coup fefonc arrêtées; 



Digitized by LjOOQ IC 



dt PjSammt fenjibtt. izj 
éth fç met ati lit t uneâeVrQardeate 
Ja^ d^vorf ^ Elte lenvoyëi chercher fe« 
parents, tîniiquele Baron : ib paroif* 
feDt , àc font frappés de Tétat impréyi» 
eiiiU la trouvent. — le vous ai fait 
|>rter de venir (dit-elle àjVfonfîeur & 
à Nfadarpfiide! Afautelb^ ;afîn que veut 
tecevîe^ïiwsr^tmeft Koipiracrils vouf 
£3nt bi^ éuSy^ptufqtte^ma mort eft 
votre ouvragé. ïe iuis arviyéeà cemo» 
pient oùia vérké n'aies rien à crain« 
dre , qn'eUe s'ieiprime éàm toute fa 
ÂHrcpé. J^iiife joa déplomba étôinée 
iirvittk leçbR à tes avetiglea M cruels 
parents<^iqi^ >veàIéor rbcifer de ùmâr>p 
4cM ibtui^ttre à.idi£scaprkes:t]rriui^ 
.mques t Monfieur , (Jt té^imant ireis 
fou mari) je vais donc expofer mou 
«mue.toiita.èntèere. Iiesmiteurs de vm 
^^bf utaiatfe vie jooi'^rroiear^^en quel- 
qi^^ fortes, d^ inon:«nfarice^ liée au 
¥icomte de Létale tWi m]m(n&it^ 
pour aiînfi dtce^ imlonné de^i^mer» 
Je n'a vois pas eu de peine à leur obéir ; 
Le Vicomte & moi, nous nTexiftions 
que 4'un pouf A'atitre ; it voyok», it 
chériffbit en mar ion époufe fitture ^t 
îr'enviTageois eariuii'épous qu^ni^étoit 
de^Qtièé. t nous n'attef^ions plus què^he 
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moment de confacrer des fiœuds ief^ 

tés déjà par Tamour. Vous paroiffez : 

j*ai te malheur ^e vovis plâirè : i^ims 

ciïrez un rang ; une fortune ^ & c'éft à 

ces confidérartiotts quel'onmefamfie^ 

i&ii l'intérêt c^iipréfideà iiûs4bns. •• 

tnamerç... (U^s ! Madame^ dois* je 

Toas donner c& iiraaî ) ma^mere n*et 

&:miquemmi$touichée:mi« de f éclat , dé 

^'opoleàoè i idela èoÛt&t , de la gran* 

<}éur , 8c ^s psiié pour des fentiments 

qu'elle^.nvême avoit fiai verifés , nourris , 

ique^de concert a^ec mon père v^Ue 

avoir âfitilaître, tsNtkuàmte^epd^ 

<jqwerÂ>]ik V ^^» ^^ <}^ réppi^ qu'elle 

-atroi^noânié^aeUeim'a fettée'dans^ 

bras,' NionûeurV ma^rémés lan^ek , 

mes génû0ements'j mon éternel défeif- 

^ir. • » vous avek.toot fait pour me 

rendreomOD foag îiiruppotftable^ j^tre 

ivous iimois point 9 je ne cV^as ai^a* 

^âstaîmé. Eh \ qUimdim )ob}eta i^çû 

.nofî^fffenbiéra ferments; eft^ikipoffible 

:de s'engager à im autre^ Mais' a()pfé^ 

, liez auffi que j'ai fit vous refpefter, me 

refpeâcr, te point én^irppfer à vos 

•.reproches , aux miferisv que vous n*au- 

rcz paSt à rougir die ma vie, ni de ma 

jkîémoxre , que votre époufe étoit par- 
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vemie^i vaincre l'amante, ramante conf* 
tante de Lerville, car il ne faut poinf 
le diâimuler. Lorfque j'étois de bonne 
fbi , qu'avec iincérilé je pénétrois au 
fond de mon cœur , j'y découvrois ce 
funefte & trop cher fentiment qui m'at- 
Voit d'abord unie au Vicomte... Il n'eft 
^his ! ion amour ^ ce ùtû amour, que 
fç lui aviMS infpiré , qu'il m'^oit inf*- 
fôré*.^ l'a entraîné aii tombeau. . • je 
fuis décidée à Ty Aiivre. Après l'aveu 
qui vient de m'échapper , le n'ai plus 
qu'à mourir ; je l'attends cette mort 
qui eft pour moi une efpece d'obliga- 
tion facrée à acquitter, &, en fortant 
de la vie , je&ti^fàis à la fois à l'amant , 
à répoux... & à mon devoir. 

Monfieur Se Madame de Maulefoi 
ne peuvent dans cette trifte circonf- 
tance fermer leurs cœurs à la nature : 
le Baron lui-même eft frappé de cette 
nobleffe d'ame , (^ui rejette tout men- 
fonge , & lai0e éclater la vérité ; ils 
réunifTent leurs efforts pour arracher la 
Baronne à cette mort au • devant de 
laquelle cette infortunée femble cou- 
rir ; tous les fecours, lés foins lui font 
prodigués , & font inutiles* Il n'y a 
point de remède {leur difoit - elle } , 
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<ontrr U mal dont je meurs. • • 6i éom; 

je veux inourir. 

Après ce peu de mots^ elle^ardi 
iin filence <obftiné; en vain on tente 
de la fauver^ en quelque farte , d^elle^ 
gnème : elle repouffe tout, ce qu'an lui 
^réfeote ^ {emble fe refo&r au f our , & 
«lie eispire, en levant les yeux afti Ciel^ 
& faifant ligne de la main qu^on ne Tap- 
|)roche pas , & qu'an la iaiflb ^isùttm 
ces demia:s inâant& 



.M 
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LE MARIAGE 
PAR 1 N C L 1 N A T 1 O N. 

JLj es jeunes perfonnes qui auront pu 
jetter les yeux fur l'anecdote précéden- 
te , fe feront peut-être permis de du-e 
avec une forte de complaîfance pour 
leur opinion : » Voilà ce qui réfultc 
^ de ces mariages <tintiréts. Nos pa« 
*> rents , en contraignant nos tœurs ^ 
H en voulant ibutnettre l'inclination à 
» leurs caprices , à la c<Avenance , la 
» fortune , Téclat , font de leurs enfants, 
*> de malheureu(es viâimes. $i Hen* 
«* riette eût été lafemmedeLervilIe, 
♦> Tun & Tautre n^auroîent pas fuc- 
» combé à Texcès du chagrin : ils euf- 
♦> fent été heui^ux , &c^ &c. **.- J'in- 
cite fur-tout cette <:Iafle de mes lec- 
-leurs 9 à doniîerune^ale attention au 
Nouveau tableau en ce genre, que je 
vais expd(er 1 ce fera ma réponfe efc 
faveur de ces mimes parents qu'il faut 
'bien fe garder dé juger avec fi peu. 
de circonrpeifitont ËnçQre un.e^foi^t 
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rimpartFalîté eft ma devJfe : la vérité 
eô mon unique objet : c'eft la vérité 
feule qui me met la plume à la maim 
Monfieur <le VîlUmcnon étoit refté 
veuf: fa femme venoit de defcendre au 
. tombeau : il Jouiffoit d une fortune fuf- 
fifante pour les vœux d*un honnête 
hpnMne. Une fiHe unique lui reftoit 
d'une famille nombreufe dont il s*étoit 
vu le chef & le bienfaiteur. Félicic 
ré^niflbit tous Tes féntiments : il ne 
s'occupoit que de fon bpnheur , & des 
moyens? de le lui affurer. Quelle ame 
approche de celle d'un bon père! com- 
bien de fois ayoit-il dit à fa fille : Mon 
enfant, tu fofledes en moi le meil- 
leur de tes amis; fonge que je n'exifte 
que pour Félicie , qu'elle feule me tient 
lieu de tout : j'adorois ta mere^& u 
naiflance m'en a privé : tu lui as caufé 
la mort. Aiiache-toi donc à réparer^ 
s'il eft ppffij>le:, cette perte , qui m^ 
fera tou jourjs nouveHç. Hélas ! foq image 
eft encore dans mon cœur^ôç je laçleu- 
rerai le refte de ma vie* • • mais il ne 
s'agit pas de s'entretenir d'un chagrin 
C|ue îp préfère ^ tous les plaifirs : jeché- 
,ris a|a douleur^ parlons de toi, de ce 
.qui peut te rendre. heureufe. Félicie, 

tu 
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fa Itteins une époque où il faut m*oc« 
cuper de ton^tabliflement : ouvre^moi 
ton cœur , avec cette vérité que te 
montre le mien : ton penchant auroh*. 
si prévenu mon choix? •«• tu rougis V 
ma fille? je te le répète; c'eil un ten« 
dre ami 9 qui attend de fon amie cette 
fincérité , cette confiance, la preuve du 
véritable amour ; je penfe Tavoir mé- 
^it^ cet amour. Dis- moi; tes defirs fe 
font-ils arrêtés fur quelque ol^et ? Fé- 
licie, d'une voix tremblante » entrecou- 
pée 9 le cœur palpitant , & en baiflanC 
les yeux, --- Mon papa , me le permet- 
trez- vous? toutes vos vues 9 j'en fuis 
bien aflurée , ne tendent qu'à me pro- 
curer un bonheur durable. Je ne vous 
le cacherai point , puifque vous m'ai« 
mez aflez pour îne laiffer la liberté de 
m'expliouer : aureis«> je tort , mon papa , 
d'avoir écouté ce que m*a dit Monfieur 
de Monfemui? Il m'a répété cent fois 
qu'il m'aimoit, qu'il n'afpiroit qu'à 
porter le nom de mon époux. « •• Il eft 
bien aimable ! — Je vous fais gré , ma 
fille , de votre franchife: mais ce n'eft 
point le père , c'eft l'ami qui entre- 
prend de vous diriger. Monfermei eft % 
fans contredit , un jeune homme qui 
Tonu III. fx. part, f ce* An. L 
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a beaucoup d'agréments , qui raftm- 
ble tous les talents de plaire. . . Félicie , 
cela ne fuifit point pour former un 
fnari; ce nom exige tant de chofes! 
.Un mari , ma fille , eft bien au-deflus 
d'un amant : il faut qu'il réunifie un 
•^jnombre de qualités , que fon amour ait 
la (ageflfe , les lumières , la confiance, 
le défintérefiement de l'amitié; qji'il 
foit le guide 9 l'exemple, le maître de 
fa femme , mais un maître qui cache 
fous des fleurs fon autorité , qui faffe 
aimer (es leçons , qui brûle d'une pure 
ardeur qu'augmentent les annjées , qui, 
jufqu'au tombeau foit le fidèle & ten- 
dre ami de fon époufe , qui foit , en 
.quelque forte , fon dieu proteâeur; 
voilà, ma chère Félicie, ce que doit 
être un époux ; & j'ai peine à croire 
que Monfermei , envifagé fous cet af- 
peâ , foit digne de ma fille* tl a , j'en 
conviendrai , l'extérieur extrêmement 
féduifant ; mais il paroît difiipé , atta- 
ché à courtifer votre'^fexe , & il faut 
bien fe garder de confondre un homme 
qui aime les femmes avec un homme 
qui aime fa femme : le premier fait 
prefque toujours le malheur d'une 
époufe. L'amour- propre ou le libçr- 
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tmage te œndutfent : chaque jour va« 
rie fes goûts, Us plaifirs : il ife montre 
un tyran 9 ou ilaccable de (ts froideurs, 
de fes procédés malhonnêtes^ outra- 
géants 9 l'infortunée qui luLeâ unie. 
Mauvaisinari , il devient mauvais père , 
le fléau , en un mot, de ùl malheureufe 
famille ; & quelle foule de maux il 
entraine , lorfqu^il joint à (ts infidéli- 
tés, à fes égarentems aviliffatits , cou-» 
pableSy Tefprit de diflîpation, qu'il 
achètera prix d'or, fes faites jouif- 
iances, qu'il vient enfin à ruiner fa 
femme, fes enfants i N'allez pas m'ob- 
feûer tfxt ce tableau n'eâ qu'un jeu 
de l'illafion t nous fomntes entourés de 
ces funefies images ; la Capitale, abondé 
de cts maris, &..• quelle douleur , quel 
trait aŒaflin pour mon cœur paternel , 
fi nua^ Félicie étoit deûinée à de fi 
cruelles /épreuves ! ... — O mon papa! 
Monfermei 41e s'abandonnera jamais 
à des excès femUables! je répondroisMW 
— Tu aimes, Félicie; (interrompt 
Villeménon, en fourian^) c'èftrà moi 
d'avoir de la^raifon pour mi fille*.* 
& tu oublies une des cHofes néçefliaire^t 
|)Our former im engagement auffi ef- 
fentiel que celui dont il s'a^û ? Mo|It 

L ij 
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(ttïsmi ^eu ée fortme 9 & let con* 
renances ^ une efpece de loi prefcrite 
psr lafocîété demandent que le oiari^e 
ion proportîooné à la condition, anjk 
Ibcnkés des partis; ^ulie filte qœ 
ionit de quelque bien, fe Ue à un 
homme qui fur cet objet ne kn {on 
pas au moins inférieur , àinfi. qu'en 
naiflance*^ parenté;, état, &c« «^Eft«» 
ee que faim>Uf ^ mon papa , ne fuffit 
fias pour rendre benîreux ? ^*-^ Tu par-* 
les, mon en^nt, comme une fille qui 
M, feme ani, & moi, j'eh ai bientôt 
einqtrante-cincf. Ta i/as que le^yeux 
eu cœnr , FéUcie : f'ai ceux de Texpé* 
iSkûw , & il eft dtffioiie qae ces yeux« 
là voient maL le t'en oonfure , ma 
tendre amie, garde-toi de la feàfibi- 
lité ; bien dîtigée , elle eft la ibun:e 
de tios vertus, de nos pl^firs : mais 
fi l'on a fe Aialheur de %*y livrer îa- 
confidéi^mem ^ elle nous caufe une in* 
fiiiiié de dîagrîris , de maux : la liqueur 
falniaifi^ d^vi^er^ un nrortet poifon ^ 
& ton (ént.^ fuir* tout ^ eft la viâime 
du fei)tl0ient qtii Ae conMoît point de 
bornes^ 

• Félicîé écoute cette converfatîon 
sVec une docilité apparente^ mais dans 
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le fond de fon cœur , comme le bavar*^ 
dagc d'un homme d'un âge bien différent 
du fien, d'un homme de «inqu^nte^ 
^inq ans } il eft tmitile de s'arrêter à 
tout ce qu'elle penfoir à ce fujet* -^ 
Mon père a pafle le temps d^aimer ; 
il eâ de mauvaife hunieur contre le 
plaifit » 8c en eft-il im plus doux , plus 
touchant <qpie de donner foo cœur ^ 
un ofa)et qui nous a confacré U fiep 
tout entier; car fe fuis bien (we que 
Mohiermei m'adore, m'idolâtie ^ au^U 
ne refpire que te moment de m'etre 
iKtaché par (tes noeuds que iç temps 
f efferrera ? Oui , il nt'aimera tonjpuri^» 
toufours : tout ce que m'a dit mon père 
ne peut m'oter une fi douce idée..,, 
pour m0i> je fuis certaiM que mon 
cœur, k l'égard de Monfermei» ne 
lauroit changer : je cefferois plutôt ide 
vivre. 

Telle étmt l'mefle flatteofe dont 
ie riemplifi<nt Félicie. Les deux acmtntfi 
buvoient à longs traits le filtre enp 
chanteur. Ils doivent s'aimer, brûler 
l'un pour l'autre au*delà des limites de 
la vie : ils fe faifoient des proteflationa 
mutuelles : le mariage augmenteroit 
leurs 6ttx ; ils ferviroient de modèles 

L 11] 

Digitized by LjOOQ IC 



134 DétaJftmentÈ 

aux ëpoux ; Us reftercneiit amants ; îeur 
amour feroit époque , & pafferoît à la 
dernière poftërité. 

Le fage Villeménon , qui n*étoit point 
amoureux , n'avoit pas tout- à- fait (o\x% 
les yeux la même perfpeâive : en con- 
féquenée , il combattok de toutes {t% 
forces , le penchant de Félîcie ; il vint 
même à s'appuyer de la févérité. La 
jeune perfonne emploie tes armes or- 
dinaires^ de fon fexe & de fon âge: 
elle a recours aux carefles , aux priè- 
res , aux pleurs ; elle tombe enfin ma- 
lade : alors la tendreffe paternelle fe fait 
reflfentir; Villeménon ne voit pliis que 
ion enfMt unique en danger de perdre 
la vie* H fe laifle fléchir , vaincre : il 
a donné fon confemement , & la fanté 
de Félicie s'eft rétablie » avec refpoir 
d'être liée à Monfermei ; elle a repris 
tous fes charmes. 

Le jour du mariage eft fixé , ri efl ar- 
rivé. Ces liens fi attendus , fi defircsfonC 
prêt à fe former. 

Villeménon , avant qtie les deux 
amants marchent à l'autel, veut avoir 
encore un entretien particulier avec (a 
fille : «-^ Félide, ma chère Félicie, ît 
m'a donc fallu céder à une «fpecc de 
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tyrannie de votre part ! je ne vous le 
diffimulerai point : ce mariage n'eft pas 
de mon'goût; mais ma tendreflfe peut- 
être trop dominante , Ta emporté. . . 
ma fille , tu m'as infpiré des larmes : 
je me fuis rendu , dîrai-je , à tes vo- 
lontés , en ne me déguîfant rien du fu« 
nefte avenir qui te menace. J'ai étudié 
ton époux futur, & je te le prédis, 
en t'inondant de mes pleurs , (& à ces 
mots, un torrent de laribes lui échappe), 
tu auras à te repentir de cette union fi 
aveuglément formée. Oui , Monfermeî 
marchera fur les traces de tant d'au- 
tres maris : il deviendra infidèle , in- 
conftant ; il ajoutera au parjure lesmau* 
vais procédés , & peut-être , à ton tour, 
^ceflant de Taimer, tu viendras jufqu'à 
le haïr, . . — Le haïr , mon papa ! haïr 
Monfermei ! — Oui , encore une fois i 
tout me préfage que tu feras la plus 
malheureufe des femmes : mais je ne 
veux point avancer tes peines : ma fille, 
pài fatisfait à tes defirs; puiflent mes 
craintes ne point fe réaBfer \ tu rètrou- 
«reras toujours un père prêtàtè par- 
donner, & un ami empreffé de voler 
à ton fecours. 

• Félicie eft Tépoufe de Monfermçi; 

L iv 
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Les iours d'enchantenient font pafl^ r 
4es fleurs fous lef<|uenes te joug du 
mamge fe dérpbpit^ coofimençeat à 
perdre de leur éclata de leurs pa^j&ims» 
Félicie s'apperçoit enfin qu'elle eâ k^ 
femme d'^n mari » copipue h» pbiparf le^ 
foniy &que ramantvadifp^ioîtrç : elle 
a recours ^ une coquettejrie perii)ife , i8c 
même néçeflatre ppur 9rrêter l'ti^eie 
qui eft ftir te point de hiî ^h^f^^ 
i^lle faitdpnç vatpfrtpu^ fes^gr^memi^ 
I9 {iàwÇ^xotk de Te^prit, le (^refede 
I9 fen^blllté > rattjratf ^ piùffant d# l> 
mour : elle n'épargi^ ci ltt$ te^dri^ fft^ 
proches » nj ie$ larmeç^^ m fef ^pparë) 
de douleur <|uî préc^ un aouv^ ^^91^ 
pire à la beauté. I^e vi^agie li^:^B%fl)iî 
paroiffoit fe )^i0er ^n^Quyoir , être tour 
chéi peut*êitr^ fef f^rinçfits dç rentier 
dans Cm dev<Hr y cbe ^vre tt^tmiemeitr 
pour ion 4poi|fie ^ ^ipient-jUs uneeres : 
mais Ue^tôt fon nature^ yiçieu^ pre^ 
Qoit te deâu^ ; il reipur^il aies é%^ 
icements ; fie quoiqu'il eût affeie de rai* 
fon pour s'avouer qu'il manquoit à 
f&s obligations y à l'tionneur ,^ car l'hon*^ 
Heur eâ engagé à refpeâer des nœuds 
qu'ont formés le Ciel & les loix ^ il 
t^ pouvoit s'empêcher de ^abandon*; 
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fier à des pendianfô condamnables. En 
pleurant même quelquefois far fa bon^ 
teufe foU>lefle ^ îl déohiroit le cœur de 
ion époufe :^ & quelle femme eft in^ 
différente au fpeâacle de fa beauté hu« 
miliée , de ion anroar payé d'tmefroi* 
deur offenfante y & fouvent du mépris } 
Oefl dans ces circonibnces quW fexe 
lait pour recevoir des hommages, a 
befoin de tout le couragede la vortu : 
elle ne pouvoir, cette vertuv adoucir 
la fouffrance eontimieUe de Félicie ; en* 
fin , elle court dépofer une dme fur-* 
chargée de douleur dms le fein pater- 
nel : — Afcf mon père t mon père !... 
mon ami ! mon unique ami! que n'enr 
ai-}e cru vos confeils ^vos lumières. • « 
votre expérience l que n*ai«je eu voâ^ 
yeux I i'auroi» yu..*^le ptus^ ingtat des 
hommes f bêlas l je bajife encore la maint 
qui me perce £e cceur ^ oui', je Taime 
encore le barbare f& c'eft*là ce qui fàif 
mon fupplice ! fi du moins je parvenoi»^ 
à cette indifferencer. » je ne l'aurai ja^» 
mais ! }e ne Taurai jamais t 

Villeménon nfemployoit alors q^er 
les feuls moyenr d'adoucir la cruelte 
fituatiôn de fa fille" : il lui tenoit un 
kmgage bien différent de celui qu^'il lui 
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avoh tenu avant fon mariage : îHaî ifcf^ 
veloppoit toutes les reffaurces ,les cou- 
iblations qu'offrent la raiibn, la vertu ^ 
le ptaifir d'être fi<lele à Tes devoirs ; 
il h fiattoit que fon mari reviendroit 
de fes erreurs , & qu'elle recueilleroit 
te fruit d'une conduite exempte de re« 
proches; en un mot^ ce bon père 
s'e^rçoitde ver fer un baume falutaire 
danfb la. plaie ^ au* lieu de Tirriter. . • 
Les égarements de Monfermei s'ac* 
croifient & parviennent au comble; le 
défefpoir de ia femme augmente ; {on 
amour pour ion mari s'éteignoit : il 
fe ; convertit en une averfion décidée 
& im^acable. Ce ne fut point aflez: 
Félicie étoit jetuie , belle, fenfible; elle 
avoit un cœur qui lui parla pour le 
Marquis de "*** ;.eofin , elle s'oublia air 
point dëcouter un amant auquel un au- 
tre fuccéda; 'bientôt elte fut fangée 
dans laclafle des femmes cii^^i;. on vint 
à ne plus avoir qui d^elle ^ ou de foi» 
mari, étoit le plus condamnable ;il& 
avoient dçux enfants*,, qui reçurent 
Ujoe maitvaife éducation :: entourés des 
exemples de dépravation,, que leur pré^ 
&ntoient leiiu^ ^t^ Sc miere,, il& matv 
cberent à gr$nd!$ jpa& daos^ la route dtt 
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vlcè. Monfermei &c fa digne époufa 
unirent par fe ruiner , & lentrainer la 
perte de leur famille , qui peut-être en 
fecret defira leur mort , & la vit arri- 
ver fans nul regret • reftani entièrement 
dépouillée d'une fortune amafTée par 
rhoiinête induftrie de Villeménon. 

Tels furent les fruits^ d'un engage- 
ment formé fous les aufpicçs d*une in- 
clination aveugle & imprudente. 

Que timxpcrte feuneffe fe pénètre 
de ce tableau , qu'elle foit convaincue 
qu'il ne faut pas toujours écouter le 
cœur, & qu'il n'eft que trop fouvent 
Ih fource de beaucoup d'erreurs Se 
d'infortunes» 
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LE MARIAGE 

V^ N viçnt (îe voir des mangges for» 
mes fous 4e$ aufpices peu favorables ; 
fl|uel fera donc l'engagement à préfen- 
ier pour exemple au» jeunes perfon*- 
nés qui (avent allier Thonnêteté & la 
raifon aux penchams vers lelquels les 
entraîne leur Ceniibilité ^ q^i^ dignes 
de la tendre^ de leurs parents ^ ont 
la fageffe de lietrr foumettre les diver* 
fes impreflions de leur cœur , & défi- 
rent y en un mot , trouver dans le ma^ 
riage un bonheur au£i pur qu'il eil 
permis aux vœiHL humains dé l'atten- 
dre î nous les invitons à fixer leurs^ 
regards Air l'Anecdote fuivante rc'eft ,, 
en quelque forte , leur propre hiftoire 
que nous of&ons ;. elles aurontun mo- 
dèle à uttiter ^ &c nous aurons peut- 
être rempli nopte objet r niJiuùU efl 

(PHedrc)y &c^ 

Ding^ùnoru: St fe. fettime avoicnt le 
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Konheur de s'êlre faavés de la contagioit 
atonale : Hs croyoient aux mœtirs j^ 
Se les profeffoient ; ils regardoient la 
faifon & la vertu comme les deux con^ 
/cilUres de Ûkomme^, & ils avoient la> 
bonhommU de les prendre pour règles 
d'une conduite qur ne s'ëtoit jamais 
démentie ; une fille unique attachoit* 
tous leurs fentiments. Viàorine en effet 
méritoit leur tendrefle r elle étoit (6 
Ton peut parler ainfi,) de ces êtres 
privilégiés <|jai n'attendent point le 
nombre àt^ années pour acquérir Theu'^ 
reux partage de la réflexion ; elle p^<» 
roiflbit avoir reconnu des principes 
prefq[ue au fortiv du berceau ^ avantage 
précieux doat onr ne peut guare &^ 
terminer la caufe» Yiâorine, à ce fond 
de raifonnement » ei^ quelque forte ^ 
inné^ joignoit beaiceup de leniibilitéy. 
& la fenûbtlité efl ordinaiivment , cem« 
me nousTavdns déjà obfervé ^uâenrs 
^is ^ Pennemie cFun fexe qui ^ (bit par 
caraâere y> foit par £Dible& , eu. porté 
à lui céder*. Mais Madén^ifelle Din* 
gelmont favt>tt s'tmpofer dies I^»;*foo 
efprit folide ne M ototr rien ée fes 
agréments ::elfe sxcMmt èc L'amourâc 
ïp^àm^ D^afiont fx^^x^sm^^px^ nous 
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avons repréfentésofant avoir uhe façon 
de penfer qui leur étoit propre , ne 
voulurent point s'occuper a un établi f- 
fement pour leur fille, avant qu elle 
eût atteint fa vingtienoe année; ilscon* 
fidéfoient le mariage comme un objet 
qui méritoit toute l'attention d'une fà« 
mille entière , & ils prétendoient que 
ces unions précipitées , ces mariages 
précoces y au fortir de l'enfance , étoienf 
rarement fuivis du fuccès ; ils croyoient 
auflî qu'il ne falloit jamais perdre de 
vue raffociatioff du moral & du pbjr- 
fîque , qu'une jeune perfonne trop-tot 
.mariée, indépendamment de fon peu 
de capacité pour veiller aux divers dé- 
tails de la fcicncc du ménage ^ car c'eil 
un art aiiquel devroiént Rattacher les 
femmes raifonnables , ne pouvoit pro- 
duire que des êtres fbibles, valétudi- 
naires , & condamnés par la nature k 
une éternelle privation des forces ài% 
corps & de l'eiprit; conféquemment, 
Monfieur & Madame Dingelmont ne 
fongeoient qu'à faire de leur fille une 
femme qui réunit toutes les qualitésr 
de la digne .ipoupL Ma fitle (lut redi-^ 
foienl-ils ^s cdOEe-, quand elle fut par* 
i^enue au terme ^'ils artendoient) ,, 
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TOUS toîci arrivée à cette époque où 
TOUS pourrez recueillir quelques fruits 
des nos leçons & de nos exemples. No« 
tre deflein n'efl pas de tyranoifer vo* 
tre inclination » mais de vous éclairer , 
de vous guider dans une route difficile 
& épineufe. N'oubliez point que ce qui 
aflure le bonheur d'un engagement, 
tel qu'eft celui auquel la nature & vos 
parents vous ont deftinée , ne doit pas 
fe confondre avec ce goût aveugle , né 
fouvent du caprice ^ 1 effet plutôt d'une 
imagination prévenue , qu'un penchant 
décidé du cœur, & que les perfonnes 
de votre âge prennent pour de Ta- 
fliour; au refle, cet amour,, la fource 
d^une infinité d'égarements, doit ab- 
iblument fe foumettre aux lumières de 
la raifon. Le mariage eft une ch0Îne 
indiâbluble dont il ne faut point^fè ca- 
cher la pefanteur , & la pafEon prefatie 
toujours inconiidérée à-t-elle préudé 
iieule à ces liens ; ce font communé- 
ment des nœuds de douleur qu'on a 
tiflus. On voit toiite l'étendue de ia 
faute > & il n'eâ plus poffible de la 
Téparer : il ne refle plus que fo certi- 
tude de traîner foa ioug {wq^'au mo« 
fipbenl que h mopt nous en vienne dé^ 
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livrer : î! n'eft poiot d'autre erpérance r 
ou l'on cherche de fauffes confolations , 
on manque à Ton devoir, à Hionneur; 
on n'étoit que malhettreufe r on devient 
Eiéprifable, erîminelîe auif yeux du 
public , à (es propres yeux ; la répu- 
tation une fois perdue ^ les remords ^ 
même Tes plus vrais , les^ plus déchi- 
rants^ ont bien de h peine à nous la 
rendre y & noat expions par une fuite 
d'épreuves cmieUes f des erreurs aux* 
quelles nous ne nous ibmmes livrée» 
qu'en tremj>lant; 

Telle eft, Viâbrîne,!» fîtuatîonée 
ces femmes qui n'ont confulté queleurs* 
penchants indiferets pour fe lier à un 
objet capable de les féduire : encore 
une fois, le bandeau levé, de quelte 
milité eé alors le tibmbeaa q[ui vous 
éclaire ? la perfpeôive d'une vie écou- 
lée dans un intitile repentir^ dans des* 
larmes intariffable^ , ou des dédomma* 
gement^ toujours honteux , & fou vent 
de peu de valeur ^ voilà ma fille , le 
fort de ces mariais dirigés par le M 
emportement ctes ftns» ^e ce tableau^ 
refte contimieflement fous vos yeux,^ 
ëc ne ceflex jama£»|r pour un choix & 
important ,. ée vous défier de vous* 
même; 
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Ces confeils fi fages furent retenus 
par la jeune perfonne. 

Bientôt les prétendants à fa main de 
Viâorine parurent fur les rangs : elle 
diftingua dans le nombre ^ le Marquis 
de S4muT€ : effeâivement il ne pou* 
voit s'offrir un extérieur plus préve- 
nant : les grâces , coomie on nous peint 
^% Fées bienfaifantes, fembloient, dès 
le berceau y lui avoir d'accord prodi* 
gué leurs dons enchanteurs ; il Ênroit 
prendre tous tes mafques & tous les 
ions» fe conformer àtousles'carafte- 
t^ ; idolâtré des feinmes » il étoit même 
aimé de fes rivau^r. 

Viâorine d'abord céda à fe^ce 
cle jugement de fes yeux ; cependant 
elle eut fe bon efprit de vouloir réflé^ 
chir fur cet afcendant qni alloit peut* 
être s'enflammer du feu delapaffion,; 
elle s'attacha férieufement à étudier le 
Marquis : l'homme du monde , le fat ^ 
le fédufteur méprifable infenfiblement 
le trahirent, 8c furent découverts. Vie* 
torine s'interrogeoit rll ef( bien aima** 
ble X (fe difoit-elle, en foupirant!) 
' mais cet homme fer^t-il fait pour être 
un mari ^ partageroit-it mes fentiménts » 
ma conâance \ le héros de la fociété 
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chercheroit-il à n'être que le mien ^ 
Eh quelle douloureufe exiftence j'au- 
r6is à Cupporter , fi un tel époux ve- 
noit à ceàer de m'aimer ! . , . que dis* 
)e } Selmure ne reffentiroit jamais mon 
ardeur... non , non , n'entretenons point 
fon image... tropféduifante ! efforçons*- 
nous plutôt de Teffacer, de la ban* 
nir de mon ame. . . Il n'efl pas Air- 
prenant que Viâorine eût la force de 
fe tenir ce langage : tel eft l'effet de 
la bonqe éducation ; refprit & le rai* 
fonnement font précoces. Viâorine 
court à {t% parents : — Cela eft bien 
décidé. Je ne vous diflimulerai pas^ 
parce qu'on n'a rien de caché pour 
fes bons amis , que je me trouvois en- 
traînée en faveur de Mohfieur de SeU 
mure : je l'ai examiné : un tel mari 
me rendroit malheureufe : je vous prie 
donc de lui déclarer qu'il renonce aux. 
efpérances qu'il a pu concevoir ; fans 
doute , il fait fe faire aimer : hélas ! 
mon cœur me parloit pour lui : mais 
grâces à vos avis , à vos bontés , i*ai 
Yepouffé le charme , & je croîs l'a- 
voir détruit. Que le Marquis ceffe 
donc de folliciter ma main. 

Monfieur de Selmure ^ infiruit de 
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l'intention de Viftorine, déploya tous 
les reflbrts de Ton art : il eut recours 
aux ferments j aux lettres, aux larmes , 
îl 6t éclater le plus violent dé^fefpoir : 
que fit la jeune perfonne pour triom- 
pher de U% artifices iî puiflants ? elle 
alla paffer quelques mois chez, une 
de fes parentes. Je me redouterois moi- 
même , (dit-elle aux auteurs de Tes 
jours) mon cœur. • • il m*égareroît. Si 
je plaignois le Marquis, ;e ne tarde- 
Toîs pas à l'aimer ; je veux fuir fa pré- 
fence , tout ce qui me le rappelleroit ; 
permettez donc que je m'éloigne pour 
quelque temps , & bientôt je revole- 
fai dans vos bras. 

Viôorinc revient bien affurée-du 
pouvoir de fa raifon. Le Marquis , 
après avoir joué en vain le rôle d'un 
amant défefpéré, étoit allé porter fon 
hommage paraiife à un autre objet » 
qui moins fage & moins éclairée que 
Viôorine , fut la m3lheureu(e viftime 
du fcélérat Selmure. Mademoifelle 
Dingelmontfoublia donc entièrement. 

Un jeune homme forti d'une famille 
honnête , & qui pofFédoit wtït fortune 
fuffifante pour des defirs modérés , Del- 
lei, eu amené par un ami de la fa- 
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mille de Vi^orinç : la probité , la dou- 
ceur » une belle aoie refpîroieat fur 
ion front; il étcnt timide parce quHl 
étott modeile r en cooféquence , il par- 
loit peu; mais ce qu'il difoit, portoit 
fempreinte du véritable efprit & non 
de celui du monde, & étoit animé 
de la chaleur du pur fentiment; il 
excitoit une impreffion plus douce que 
tive ,& qui fe fortifioit à mefure qu'on 
le voyoit & qu'on le connoiflbit. 

Viâorine ne demeura pas Ipng- 
temps à ouvrir fon cœur à un fein 
liment profond d'eftime à l'égard du 
îeune homme ; fa noble fimplicité dai» 
fes expreflions comme dans fes habits , 
- fa circonfpeôion qui annonçoit un ef- 
prit fage, ne fervirent qu'à lui prê*» 
ter un intérêt équivalent peut-être à 
la fédufiion de l'amour ; quand on ve* 
poit à raifonrm ce qu^infpiroit Derlei , 
on étoit bien près de l'aimer. 

n trouve, un jour, Maxlemoîfelle 
Dir^elment fans fes parents , & qui 
fembloit être livrée à une forte de 
rêverie. — Je craindroîs , Mademoi- 
felle , de vous demander ce qui paroît 
vous occuper ? qu'il feroit heureux , 
celui qui parviendroit à aîériter une 
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feule de vo^ pehiiées ! & que jVnTie- 
rois fon bonheur I Enfin ^ le \euûe 
honmle laifle éclater Tamouf le plut 
refpeâueux » le plus fournis ; il a)ou« 
te : Quoique je reflente pour vous ^ 
Mademoifelle , une tendreâe«« . jamais 
on n'aima autant que je vous aime : 
fe n'oferois afpirer à ce qui feroit ma 
foprême félicité : en effet ^ Mâdemoi*^ 
felle, me convi^ndf oit-il de folliciteif 
votre mainf je n*ai point pour moi 
réclat de la naiffance , des biens con*^ 
fidérables , un état brîAant à vous pro- 
mettre : je n'ai qu'une extifàâion or^^ 
dinaire dont je m'honof e , ptiirque je 
compte une fuite d^ancêtres bonnêteS 
& vertueux : je poffede uiie fortune 
médiocre 9 un cœur rempli de vouS| 
& qui faoroit vous aimer , vous ado* 
rer toujours davantage , (fie en pro^ 
éerant des mots , le jeune homme laif* 
foit couler ces pleurs ^ la véritable ex^ 
preflipn du pur ièntiaient; il.étoit 
tombé aux g^noui^ de Mademoifelle 
Dingetmottt): -*• Relevez- vous, Mon- 
fibur, i^eIeve2!*vous« G'ed à mes pa^ 
feûis^ à déterminer mon choix , voyez^ 
les, &... croyez que je (eus tout le 
ftm de v^re aveu. 
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Viôôrîne prévient Derkî , & s'em-^ 
prefle de confier à fon père & à fa 
snere la déclaration échappée à la paf- 
don du jeune homme ; elle termine ainfi 
fa confidence : Je ne fais fi vous m'ap- 
prouverez : mais j'imagine que Mon- 
fieur Derlei parviendra à me plaire : 
il annonce tant d'honnêteté..*., tant 
de vertu... plus on réfléchit... plus 
il me femble digne d^un choix...- fur 
lequel il n'appartient qu'à vous de 
pirononcer. 

Les parents de Viâorîne firent at« 
tention à ce qu'elle venoit de leur dé- 
couvrir : ils écoutèrent aufili le jeune 
homme ; & fans lui donner une réponfe 
poiitive |ils lui permirent de continuer 
(es vifites. 

Au bout de quelque temps , le père 
& la mère de Vidorine ont avec elle 
un entretien particulier ; c'eft Mon- 
fieur Dingelmont qui prend la parole z 
•- Vlôorine... ma fille ^ tu pénles^donc 
que M. Derlei pourroit afpirer à porter 
le nom de ton époux ? — Je vous l'aï 
dit, mon père,' il m'infpire un fend- 
ment qui fe fortifie tous les jours: je 
ce fuis point entraînée par un afcendant 
impérieux... — Voilà , mpa çnfant ^ la 
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fituation qui conduit précifément au 
bonheur. Le délire eft le partage des 
paflions : il produit quelquefois le plai« 
fir : mais fa fuite eu prefque toujours 
empoifonnée d'amertume, ou un dé* 
goût éternel lui fuccede. Encore une 
fois y ce n'eft pas l'amour qui fait les 
mariages heureux rc'eft une convenance 
d'humeur , d'état , une eftîme récipro- 
que , eftime qui s'échauffe continuelle^ 
ment davantage , qui finit par fe revê« 
tir de tout le charme de la tendreffe, 
qui produit cette délicieufe confiance , 
la vraie félicité de deux époux bien 
afToi-tis , d'autant plus touchante pour 
le cœur, que les fens font moins inté^ 
reffés. 

La mère de Vlôorine fe joint à fon 
mari , & entre dans les détails des di« 
vers avantages qu'offre une pareille 
union. La jeune perfonne leur prête 
une oreille attentive ; elle voit fouvent 
M. Derlei , s'attache à lui de plus en 
plus , fe pénètre de (es bonnes quali- 
tés, parvient enfin à délirer de Té- 
pôufer. 

Ils font liés par tes nœuds pleins 
de douceur , pour quiconque aime à 
remplir les dçvoirs d'être vertueux. 
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Madame Dedei avoae à fes parents 
que fon mari commence à lui paroître 
auffi aimable que Sebnure , au premier 
abord , s'étoit montré à (es yeux ; cha*^ 
que jour ajoute à fa tendrefle pure Se 
Mfonncc, lui découvre de nouveaux 
charmes dans rengagement qu^elle m 
conCraâé« La nai&nce de plufîeurs 
enfants vient encore reflerrer des liens 
fi chers. Derlei poffede des emplois 
fnpérieurs , dans lefquels il s'attire l'ef- 
time publique. Cette confidérationflat- 
teufe refailliffoit fur fon époufe» &c 
elle en feotoit tout le prix ; c'eft alors 
qu'elle rend grâces à fes parents du 
choix qu'avoit fait leur fagefle. — Sî 
îe n^vois fuivi que les aveugles tranf- 
ports du cœur , j'en euffe été la mal- 
heureufe viâime; envifagez-moi Té- 
poufe de Selmure : à quels chagrins 
n^aurois*je pas été en proie? à quel 
terme m'eût conduite une folle paf- 
£on? à fuccomber à la douleur : oui , 
iiuiourd'hui je ferois dans le tombeau; 
.& votre fiUe jouit de toutes les di- 
verfes fatifaûions que procure une 
heurcuie exiilence; je luis Tamie de 
mon mari; fon cœur n'a rien de ca« 
ché pour le mien, & le mien, à foa 
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tour ) lui eft entiéremeat coniaoré.; je 
Hionore , je Faime dans tout ce qui 
tient à h vertu ; c'eft lui qui reçoit 
meschaâes c^effesdans mes enfants $; 
tousmes jours ont la (i^éniti die tnon 
jmic; }e m'applaudis de vivre tran- 
quille*» fans remords , fans ennui , de 
remplir avec exaâitude mes devoirs 
d'épouie^demere» d'être en£n digne 
à jamais de Teftime publique & de la 
mienne. L'amour auroitril plus de 
iàarme&j 
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LETTRE 

iV J7 AT B O M M E 

:\ A L' A U TE U R 

2)i2.S DÉLASSEMENTS. 

Kjlj X) itf m e n t , Monfieur , qu'eft-ce 
donc que votre fenfibilité? vous dites 
vous-même , que les Gens de Lettres 
font des efpeces de légiflateurs : & il 
ne vous échappe qu'un mot, comme 
par hafardy fur l'abus le plus criant 
de cet infâme égoiïme qui infeâeau* 
jourdliui de fe$ poifons. toutes les di- 
verfes cladTes de citoyens ? Suffit • il 
d'une (impie observation (i), d'un 
accès d'humeur paffiiger , pour acquit- 
ter votre double dette envers l'hu- 
manité, à titre d'homme & d'Ecrivain? 
Quoi ! Ibscarrofles nous écraferontim* 



(i) Suffit'il étuntfimpU ohfèrvation ? Voyez 
la partie précédente, (cinquième Partie de 
ctite fijcondi annéf) ^ pag. 19 « lign. 22. 
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^finement i & vbti& n'élèverez qu'une 
foifaile voix i £h bien I Monfieur , c'eft 
moi qui vais réiàplir votre devoir^ 
c'eâ moi qui vais ^ à oe iujet^ exhaler 
•toute rîodignation donx le fentiment 
huiçain eft fufqeptible : oui y'vous avez 
raifon : on nié péoetrepas affez l'enfance 
de œt çfprk de morale qui devroit Ta- 
mnler ; l'enflaihmer pour le refte de la 
vie. On ne Teotretlent point aflez de 
fes ob%ationâi9 !^ila première, fans 
doute, eft de (e garder conunutUment 
de nuire à fon ftmblable : & que font 
tovts ces impudents qui s'abandonnent 
à la brutale ivreffe de la fortune, fur le 
front d'airain defquels on femble lirCa 
gravé en groffes lettres : Qj^efi^ce quê 
cette populace ? tfl-ce que cela vit? c\fi 
moi qui dois goûter tous les avantages de 
FexifiiTue ; (^efi f^our moi qui fuis un, 
HOMHB c6mM£^ Jl FAUT (l) , qua 



(i).Z7« homme comme il fiiut. Quel eflliç 
fift^ pu le barbare nui a pu créer cette <x«» 

ftre^oQji {iétraoge,u monftrueufe? A ceiiiot, 
a première idée qjui fe place dans la têiey^ 
^&:quun Mmme comme il faut ^.^ÎL rhomme 
le mieux organîfé ^ le plus fort^ ayant i'ams 
la plu» belle j^,& digue de fon extéiieur, pofr 

M ij 
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iti faîte euu tmcfur laqmllc eeeu ejpêce 
À pdnt ammit ft graine... Redouble de 
vÉtefe, cocher I -*- Mais^ miférable^ ne 
vois* tu pas qu'à diaque inâant , tu jrif* 
qmes de bkfler , d'écrafer uae créature , 
un homme, un-citoyèn , un enfant, i» 
père , une mère de famille } • • # » — ^ 
Qt^efi-u ^e murmuH cèUftdç^ épu /# 
trois appucevoif du haui de ma roiifire} im 
donc cocker : que Je vote / quei*arrweviu 
à la pieu nouvelle {i^i 9U d^iAe^^i dé 



iedant des talenis., des vert^iu» U iQCtdel^ 
«nfin de la créature hiimain^ : point dii tout» 
Un homme comme U faut , dans TacciMpttoa 
•ù cette façon de parler eft reçue» e(t fou- 
irem le mortel . le plus r^eué 4t bi namse « 
diSorfl^e , contrefait , d*iia cara^tefe plus^ré* 
Toltant encore crue fon enveloppe Qiatérielle, 
un prodige de itupîdité » 911 nn amas 4e vi- 
ces : mais il eft riche ^ fes aieax lut ont 
tran&nis la noUeffe « lé pnx d» leufs fer^ 
ces , Se dont leur defcendant jouit par ua 
abus des plus ahfurdés & des plus condsill- 
|)ables , puifau'il |i> point mérita cç falaVre, 
& qu'en quelque forte , iPrâ efcroqué: voiU^ 
parmi nous l'être oue l'on décbce du mna 
Shomm^ cornée il faut / & pQÏ^ » fiez-Toqs 
aux racines des mots 1 c^eft aini^ quç dans 

{refque toutes les langues > le ftns vérita- 
le cft parvertS. 
(^i) A U pUçf nouvelle. €$$ g«ni-fik ^ett* 
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mi trànfpotur ckt(lapctiuRofaâ€{i) ! 
JUdions^nous de courir che^ la Comteffe^ 
nous dibArrajfer du lourd fardeau derf 
TiHi (1) 9 qui nous ptfe ^ iful fious ae^ 

^mtlÊit^^mmmmttmmtm un 

pofent donc à écrafer tout ce qui fe troure 
lur leur chemin , pour aller vite affifter à 
Ja repréfen^tation cTun ourrage» fur la na- 
ture duquel il n'ont nulles connoîflances^ 
nulles lumières : ils ne fe doutent pas même 
de la verfificatîon ; ils n'ont aucune idée de 
l'unité d*aâion , de ki logique de fentiment » 
-qui eft la première ; ils ne "favent ce que 
^eft qu'un caraâere, & cependant ces ef- 
peces d'automates ont l'audace de pronon«. 
cer ? & utie foule de petits barbouilleurs de 
papier, ont la baffeffe de leur faire la court 
( î) Chei la pciitc Rofalit, Combien de ces 
Sultans auxqjuels un ferraîl eft la poffeffioo: 
la plus inutile l On ne concevra jamais ju^*^ 

3o*à quel point en ce genre eft porté Tabus t 
eft vrai que ces Trimalcions ont des flat« 
teui's , des valets-de-chambres , qui confolent 
ces malheureufes Odaliques i &c. 

(1) Du lourd fardeau (Tennur, Cela s'é- 
chanee , & dans la fociété , ces trocs d'en» 
nui lont fort ordinaires. Nous aurions une 
prière à faire à ces aimables gens du monde : 
ce (etoit de prendre la peine , en rentrant 
chez eux , bien las , bien excédés , de fe 
parler de bonne» foi « de fe rendre compte 
de leurs déliçieufes jouiflances; quels font 
les réfultais de leurs journées? de leur aveu 9^ 
ont- ils goûté bien du plaifu? 

M iij 
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eabU ! jt liai iml afpUU .* Mais jt 
fouperai parce qiOl faut quon foupc , 
& nous pilerons it chofcs tris - ii?//- 
nffantts i nousfaurans combien Jepic^ 
ces de gibier le Duc ** a tuées ; nous 
entendrons (/? nous le pouvons^ (i), 
la** ^ qui nous glapira un air Italien : 
elle fia pas t ombre de voix , mais elU 
chante avec goût. Un tel y ^efi un Au» 
teur à la mode , nous lira fon Drame : 
je parierois bien qiiil rri^nnuyera à mou^ 
rir^ mais cela me donnera Vair de con^ 
noijfeur : je dirai mon avis ^ Je juge^ 
^^^ f i^ protégerai (x) , & â ce titre | 



(t) Nous entcndrens {Ji nous le pouvoni)4 
Si nous le pouvons , n^efk point ono cfayerUIe : 
de bonne-foi ces htlUs Dames ^ penleot-elles 
avoir une voix ^ ces fons glapiffants arrachés 
de la têt^ ou du gofier, font-ils bien Tac* 
cent de Tame» & delà paffion? nous font* 
elles rhooneur déparier leur langue» quand 
elles lui adaptent la mufique ItSienne i où 
le redira fans cefle : chaque langue a fon ac- 
cent , & des paroles FrarïÇoîfes , affervies k 
un air Italien » offenferont toujours une oreille 
délicate...— Mais» Monfieur, c'eft la mode* 
Ah! voilà ce qui s'appelle raifonher. 

(2) Je protégerai. Des protégés fi bas f des 
proteàeurs Ji betes : nous fommes Hiei| &• 
chés que Greflet nous ait préveousi 
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di 1^ Homme fenftble. 159 
Je ferai bruit dans les cercles. Je mepri'» 
pare bien à perjiffler (^i^ ce 'pauvre 'diahit 
de Provincial : il m^amufera fait aveê 
/on ton prétendu raifonnable : i/ Jtenjfe 
que jt fais fon éloge , quand je nie mo- 
que de lui , à fon ne[ * c^ejl une excel' . 
lente dupe! nous ferons Jtadmifables ca* 
Itmbours (2) avec le petit Vicomte : cejl 
un fat infupportable , mais il eji de tef^ 
prit de bonne fociété de le voir; £(^ 
leurs ^ il a du crédit^ & à quelque prix 
que ce foit , il faut que je perce à la 
Cour. Je nefaurois donc me rendre trop 
tôt à ma deJUnation : ayons des aîUsi 
ayons des ailes l duffé^je rouer vingt de 
ces obfcurs piétons , crever mes chevaux ^ 



(i) A ptrfifflir. Le perfiffiage eft encore 
tine de ces heureafes créations dont nous de- 
vons nous honorer : indépendamment du mo- 
tif de méchanceté qui excite le ftrfiff,agt , 
eft-il rien de plus abfurde que de parler à 

3uelqu*un une langue qu*il n'entend pas , & 
e s applaudir de l'avoir abufé } 
(2) ùs calembours. Pis que les charades,' 
ce qui fait honte à l'efprit. Y auroit^il de 
quoi rire à entendre un homme ivre de mé* 
chante bierre nous débiter de plates facéties : 
c'eft-là à-peu-près le perfonnage que joue 
va faifenr de calembours. 

M iy 
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qui m^i/uireffcni kUn davantûgê (s) / 

Barbare ! mortel préfomptueux, fier 
i4*u<)è diftinâlon imaginaire ^ que tu 
ay ilî$ Tiixfâme & effrontée courtiianiie ^ 
oi^emporte un char brillant & fcan« 
daleux ^ à travers l'indignation & le 
floépris public î fils infolent de la for* 
tune^ & fouveot fortl à peine du lir 



Çx) Qzâ ntmtireffenp bitn davantagi^ la* 
Mais (me dira-t-0B3 ^^ ae »*ieft permis de 
itmblables propos ; fans contredit , on n'a 
Wnt k inal«adfeire<de s'exprimer ainfi à 
l^auce & imellîgible roix : mais ce. ibnt les 
jfoliloques de ces égoîftes quQ je prétends tt* 
Téler : il n^ a point de doute qu'ils ne par« 
lent avec eux oe cette fa;oa x leurs aâions 
Béceffitent de tels entretiens» Non ^ il n'eft 
pas poiEbie qà'un homàie dont les chevaux 
iront dans Paris à bride abatme , ne fe dife 
mentalement m Que font ces gens mï vont 
I» à pied^ de la canàill^> quelle diSirence 
» entr'eux & moi L nous ne fommes pas de 
» même sature ^ méritent-ib qu'on v fafle 
» la moindre attentioa^ ma dignité» mu 
n ^laifics valent bien la peine cnie ie m'ex« 
» pofe au petit dé&grément de les ecrafer* 
Om « impudents I voilà ce que vous dites » 
ce que vous penfez » & il n'y a qu*à lire 
fur vos vifages fans phyfpnfimit^ cela jreft 
écrit en toutes lettreSi. 
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de /Ètommi fmfibte. 16 1 
mon oh tir pris naifTance , & dont tu 
es encore tout dégoûtant ! Abbé , &c. 
Maglilrat , &c. Financier , &c« &c. &c« 
Ce font-là les raifons qui te font ou* 
blier ce que tu dois à Hiumanité , qui 
ItoufFent le cri de la nature 9 élevé 
autour de toi ^ qui te rangent dans la 
clafie des montres les plus féroces ^ 
comment! être le plus révoltant , peux- 
tu Supporter feulement la penfée de 
courir k rifqne , je ne dirai pas d'ôter 
la vie ^ mais de caufer le moindre ac« 
cident , la moindre frayeur ? c^eft d'un 
homme , de ton femblable que ru t'ex- 
pofes à devenir TaflCaffiti l Encore une 
fois, quels font les motifs de ce cou« 
pable oubfi de tout fentiment bantainl^ 
cours^tu porter quelques foulaeements 
à un infortuné 9 dont tes bienraits ar« 
téteront le dernier foupir prêt à s*ex- 
lialer } vas^to enfbraffer une époufe f 
«in fils chéri ^ qui t^attendent potir goûh* 
ter la conJblatîon de m^^Durir dans ion 
leinî voles-ttf attprès tfun homme en 
place 9 afin cfe fai&r Yoccd&q^ d^ fp^ 
{ici ter ia gémfoèté en fe^our d^'unir 
&miUe ho^nnête & ^dfgentey qui eX' 
pire de mîfere ? Non, c'eft à là» Com^-' 
«ie « à rOpét'a , chel une femme mê^ 
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prifabk qui te trompe & rit Jeta CoM 
crédulité ; c'eft dans un cercle qui pé- 
jît d*ennui , & auquel tu vas faire pré- 
(ent du tien comme les peftiférés fe 
communiquent les miafmes de ta con« 
tagion» &L par cette aflbcîation, irr^ 
tent leur mal ; c'efl-là oà ta voiture 
meurtrière y ne iaurott affez-tôt te pricl^ 
plier : û l'on pouvoit à ceci mêler la 
plaifanterîe , je te répéterois le mot de 
notre Phîlofophe comique : puffes-m 
faire une chute k H cajfer le ne^ i » S*il 
>> m*arrîve un événement, (as-tu l'au- 
dace de me répondre) : h Eh bien ! ... • 
H j,e payerai» D^ux ou trois louis mé 
» tireront d'aflSaires. . . 'V r— Deux ou 
trois louis (i ), homicide de iaog froid î 



(i) Deux ou trois touîs. Likt tes )oarnau3i> 
for- tout celui de Paris: vous verrez xes imi- 
pertinents dédommagçinefits de gens eftro« 
pies par les voitures de maîtres » ravis à kûr 
&mîll« par le même défaflre. Qu'o» n*ou* 
^ blie jamais eette atrocité d'uitétranget * iinde» 
premier» perfonnages dé Hou pays t il faut 
«ire à Fa vérité qu'il étoit rvre^ Ub garçon 
de cabaret a. lé tttalbeitir de kr dé^larre r il 
tttîi pafle fen. épé^ att ^aveif Ai corps , le 
maître & ï» tasretne acoDUft tout défoié & 
mm Eht Moaftijgneur f c[u*av€z- vous ^lè 
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de t Homme fenfihîe. 16 j 
deitx ou trois louis pour dédommager 
tin miférable père de famille de la 
perte de fon l^-as , de ce bras qui l'ai* 
doit à faire fubfifter cette famille en 



▼ous atez tué mon garçQil. Le Seigneur hii 
répond avec une forte de dignité: Mets-ié 
fur la carte. Au refte , voici un morceau du 
Journal de Paris , du 17 Septembre dernier , 
qui répondra auit perfonnes qni pourroient 
traiter de fiâions res accident» occaftonnés 
par les voitures. (Nous tranfcrivont fidèle^, 
ment :) » Le lundi y i de ce meîsy (Sep* 
tembre) à neuf heures du foir , une voiture 
» de maître » paflaiit avec rapidité , de la 
n rue de VUniverfité à la rue Jacêh , a ren»r 
I» verfé un malheureux étranger y & hii « 
» éçrafé la tête ^cet infortuoi nonmé léyon^ 
n nois , mahra tapiffier i Bar-h-Duc y âgé 
n de 48' ans « étoit arrivé à Paris, fa veille 
n même ; il laide une veuve dans la: défa*' 
» lation , & huit enfent<s donc une fille e(V 
n femme>de- chambre à Pariy, te fis ahié-^. 
n garçon menuifier , le fécond dans 1^ mi- 
n lice , de ks cinq autres dans' hi m^feré'.r 
» Leur beau- frère , nommé Thtmatr cft a» 
M (èrvice de M. ^ Marquis de Morrtat ^ rue 
» de FemettHy n^. 13 r c'eft à lui qu'on peur 
ir s^dreffer pour vérifier la fituarion- de cette 
ir malheureufe famille; OnF e^ere que l'au^ 
tf teur 1de ce défafVre ne tardera' pas hr fe^ 
ir courir les malheureux qu'il a faits ;^on ef-^ 
j> père auffi qpe les gens du monde »'^nir 

M \'i - 
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proie au befoîn ? deux ou trois lot» 
pour fécher les larmes cTuoe tendre 
& infortunée mère de qui tu viens de 
Ij^leffer, de déchirer Tenfant fous {€% 
yeux^ fous fes yeux^ dans fon fein^ 
Eh ! quand tu prodiguerois tous les tré- 
fors du monde ^ penfe-tu que tu ex» 
p:erois ton crime , le fruit de la froide 
cruauté ^ d^ monfh-ueux égoïfme ^ pen- 
fe-tu que fur la terre it y ait quelque 
chofe qui 9 aux regards d'une mere^ 
puifle valoir fon enfent î occafionne* 
f ois^rtu la bleflfure ta phis légère i que 
n*as^tu point à te reprocher ? & , fi ttt 
viens à ^truîre Pexiôence d'une créa- 
ture humaine quelconque , ausas-tu la 
force de foutenir la tienne ? ne verras- 
tu pas continuellement ta victime toute 
Sanglante fe reîever de ta mort^ pour 



91; truîts de cet événement» recommanderditt 

V à leurs cochers dêcre plus auentifs* Une 
» a£bire fi preŒ»nte ({u'elle foit , n*exige pas 
9» que l'on écrafe le oaonde» Faut*il que Yon 
» brife la tête des iBalheureux paffints ^ & 
S9 couvrir de deuil les familles, pour arrî- 
y ver une minute plutôt i l'opéra ou à ujl 

V fouperî [[ 6c pub, qtt'oi| m'^ççx^ d'^Mr 
S&ratioo». 
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dt PHcmmî fmfthte^ l6f 
t!accufer, s'écrier vers le ciel , foUici- 
fer la main vengereffe de l'Être des 
êtres à s'appefaatir fur toi } Rentre un 
moment dans ton cœur ^ s'il t'en refte 
encore quelque parcelle qui ait échap» 
pé à la gangrené de la dépravation , &c 
fens toute lliorreur attachée au maU 
Ikenr d^avoir priv^ un homme de la 
vie ; ton repentir , tes larmes , le plus 
fombre défefpoir, font- ils capables de 
la lui rendre , cette vie , le préfent de 
taZ>ivuiité ? Que ce tableau^ qui n'eil 
poiot exagéré ^ ne s'éloigne jamais de 
ta vue ; reprodais*le fous celle de tes 
fnfants; en leur tranfmetunt ta for^ 
tune : infiruis*ks à n^en pasabufer » 6c 
c'eâ ce qu'on ne dit jamais à ces in- 
dividus de h fociété ^ appelles par le 
hafard , A>uvent par les manœuvres 
criminetles de leur parents » à poflé- 
der des richeffes. Non , je ne cefferai 
de m^e» plaindr e : lafinnéê- de tkwmb 
niti (i) y n'entre aucunement dans nos 



(t;) La fcfinçe de tkumanîti. Oui» Tidur 
cation eft, encore bornée à fes preaûers élé- 
ments ;, en ne jeite dans un cef veaa naiflaot 
que des pi-iaeîp^s généraux d'une morale v^t» 
SM > & qui n*«ft point fc/uk. UiiiettAe hooiK 
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plans d'éducation ; les Jsvoirs de thom^ 
me ne font pas préfentés aux jeunes 
gens dans un aflez grand jour, & on 
leur charge la mémoire d'une infinité 
de connoiffances abfofument inutiles à 
la morale , )t dirai même, au bonheur 
humain... iMais , Monfîeur y ;e m'écarte 
de mon fujet : il s'agit des inconvé- 
nients ians nombre, des abus réyoW 
tants qu^entraîne Pemploi des voitures : 
je crois vous en avoir expofé un ap- 
perçu fuffifant pour exciter une atten* 
lion partiailiere de la part du Goii* 
vernement, & à^s citoyens auxquels 
leur fituation permet d'avoir un equî- 
jpage : j'ai cherché à intéreffer leur (en* 
fibilité , à faire entrer dans leurs cœurs ^ 
ta nature qu'en écartent prefque tou- 
jours la diflipatioh i le luxe , l'égoiïme; 
mais après avoir invoqué l'humanité ,. 



ine entre dans Te monde avec ces idées con* 
£uOes ûir Tes devoirs ». fur Tes Migatiofu : U 
fociété & les paffions n'ont pas tardé à dé- 
truFre ces foiWes traces. H faut , pour refteir 
dans l*anï«, que toute vérkè 7 foi t burinée 
p^rofondéffient. Développer le eerme de la 
ifenfibilHé , vous aurez Bientôt développé U» 
Itmeiuiet de. toute» Us^ vextut». 
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de t^Howme ftnfthîe. t6f 
T^YOïr^én quelque forte, fait parler^ 
j'imagine qu'il faudroit appiiyer (es re- 
préfentations du pouvoir légiflatif ; un 
grand Souverain, profond dans Tarf 
de régner, difoit que t »» pour conduire 
H les hommes, affurer, en quelque 
>► forte ^ leur bonheur, mente malgré 
H eux, Véchafaud devoit être piicîjcmcnt 
» placé à coté de técoU^\ A Dieu ne 
plaife que je vienne ici prêcher les fup» 
plices î mais je penfe que l'Etat pour- 
rait prêter fa force phyfiqueà cescf» 
peces de remontrances , diâées par une 
ame feniible & pénétrée des abus ei» 
ce genre; en un mot, créer des puni* 
tîons pour ces cochers infolents , qui 
paQtroUnt , fans fourciller , fur U ytntrt 
à tout U mpnde , pour leurs maîtres 
l)ien plus coupables,, bien plus inhu* 
Biains, qui , fans pucfcur ^donnent or» 
dre à ces mêmes cochers , leurs dignei^ 
valets, d'aller de toute leur vîteffe^ 
pour un autre fléau des honnêtes gens 
qui vont à pied ^ pour ces ignorants 
ou imprudents Phaétons dç ca))nolets ^ 
qui à peine faveçit tenir rfes» r^nes & 
icrier gare ^ &* fenâbknt ^ à tout mo- 
m/^f^èx% à fe^écipiter fufr fcs épait- 
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les : amendé confidérabie (i) ^ infligée 
à quiconque occa^onneroit tine bleflu* 
re » châtiment exemplaire^ ;e n'ofe lai(^ 
1er échapper le mot terrible de puni- 
tion de mort; mais, à ne conftilter 
que la juilice I ne Fa-t-il pas méritée , 
la mort celui qui , de gaieté dé cœur, 
s'eicpdfé à détruire (oa femUable ? Voi- 
là I je l'imagine 9 lés règlements qu'ezi- 



* (i) Amenât cênfidérahlt. Au roomem qne 
yt temiiiioîs ma XfUttt » il m'eft tombé dant 
les maim le Journal génèml de France , aimc- 
ment les Affiches dt Province^ ouvrage pleît 
âe mérite ^ & dont l'Auteur annonce mi 
goût fur , 6c fur-toiu une noble impartialité 
qui honore à U fois fon efpTit & fon coear. 
}'ai trouTi dans foo Journal (chi famedi %\ 
Pâobre, dô cette préfeat/» année 1786), 
une lettre d'un galant homme qui me ftoii- 
b)e partager tiion indignation y par rapport 
4iux ntalAeufs réfultants des voitures : il pro- 
pefe de très -'(âges règlements à ce fujet, 
que j'invite las h^nét^s gens à lire : peut- 
ttrê y auroit-il uop d'obftades à furmonter : 
mais on ne peut qu'applaudir à rinteation df 
l'eftimable patriote, qui, comme moi, defi- 
teroit qu'on ' fe- garantît (i^vénements aafi 
fàneftes que. ceux qu'occafionnent les carof<*> 
fes, les cabriolets , en général » toute efpesp 
de i^oltures mal dirigées;. 
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ferohun défordre monté parmi nous 
un excès intolérable. 

Au refte , j*aurois bien plus à me fé- 
liciter de mes obfervations fur on des 
abus trop criants de la fortune & de 
cette indifférence barbare » qui parott 
être refprit da ta fociété, fi j'avoisfu 
latoucher, l'attendrir ^ la pénétrer en- 
fin du fentiment qui conJHtuttkomme^ 
«le ce fentiment que la nature a gravé 
dans tous les cœurs , 8c que ce détefla- 
ble égoïfme a pu feul y effacer : iùmc 
ion fêmblabk comme toi'-même ^ & fais 
pour lui H que iu voudrais qtion fît 
pour toi. 

L'auteur de ctfcrmon^ (c'eft le nom 
que ne manqueront pas de donner à ma 
lettre ) les froids plaifants, les bouffons 
<le coteries , les beaux efprits à la gla« 
jie») en ce moment ^ je vais bien les 
jétonner, a deux ou trois caroffes fous 
fà remife, jouit de quatre-vingt mille 
livres de rente , fait les dépenfer, a 
peut-être le meilleur cuifînier de Pa- 
rt$> une excellente table, oit il appelle; 
autant qu'il luieft poflibte, le mérite 
& la vertu, ne prétend point être 
exempt de foiblefles, & médire des 
plaifirs : il les aime affez : mais fes pre- 
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miers plalfirs font d'être un homme: 
c'eft le titre, Monfieur, qu'il préfère 
•à plufieurs autres dont il a l'avantage 
d'être dëcoré, & c'eft celui-là & le 
feul qu'il cherche à faire valoir auprès 
de vous : il ne veut pas être connu 
fous un autre nom : puiffe-t-îl être 
digne de le porter ! c'eft à quoi il s'at- 
tache au milieu de la forte d'éclat dont 
il eft entouré , &ns en être ébloui , & 
il a toujours les yeux fur la vérité » & 
le ccçur ouvert au fentiinent. Comme 
par goût , il va fouvent à pied ^ il eft à 
portée de jouer le rôle d'examinateur , 
& il rentre chez lui, prefque toujours 
indigné de ce qu'il a vu. 

En conféquence , je vous envoyé, 
Monfîeur, des idées jettées au hafard. 
Je délire fort que vous leur accordiez 
une place dans vos Delaffcmtms^ ou- 
vrage fi philofophique , & que VOUS au- 
riez dû intituler plutôt le Mamitl de 
t homme : il n'eft. point de produâion 
littéraire qui m'attache davantage ;lorf 
que je vous lis, je caufe, je m'entre- 
tiens avec mon cœur même : ce font- 
là de ces livres qui ne fauroient être 
trop répandus. J'ignore quelle eft vo- 
tre fituation : mais à coup fur, vous 
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de VHommt finfibte. xji 
devez être le plus heureux, des hom- 
mes : vous fentez vivement , & il n'y 
a que ces gens là qui putiTent jouir de 
quelque bonheur : vous trouvez dans 
votre ame une éternelle récompenfe 
ié vos travaux. 

Je fuis y &c« 
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LE M O D E l. E^ 

otr 

LA FEMME QUI PLAIRA 

j4 tout l e m O n d e. 

IN ou s croyons avoir cxpofé (i>) les 
avantages d'un engagement où la raifon 
fe trouve de moitié avec ràmour; nous 
allons a^uellement préfenter un tableau 
plus vafte y quoique plus reflerré & 
iur lequel les jeunes perfonnes fur-tout^ 
pourront fc modtUr : en ^ffet , d'après 
Sophie j elles auront une idée marquée 
de ce qui conflitue la femme parfdu^ 
autant qu'il efl permis à la nature hu- 
maine d'atteindre ta perfeftion. 

Sophie étoit née de parents honnê- 
tes qui n^avoient point le luftre de la 
noblefle, mais, de père en fils, ils 



( i) Nous croyons avoir expofé. Voyez les 
Mariages y (dans cette méfne Uxieme Partie) 
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de P Homme fenfible^ t7j 
^ëtoktlt diftingués par une probité 
fans tache ^ par le bon efprit ^ une con* 
duite foutenue ^ toutes ces qualités &• 
lides qui forment le digne citoyen» 
rhomtne efiimable & qui a de la vtbr^ 
letir par lui-même ; ils avoient été af«^ 
fez heureux pour ne pofféder jamais* 
ces grandes richefles <|ui entraînent 
prefque toujours le délire de la tête* 
6c la courruption du cœur; ils s'étoienr 
tranfmis éette aifance fuffifante pour 
n'avoir befoiude perirane , 6c faire du 
bien^ état que les Latins ont défigné fi 
jadicieulement par Texprefiion de mt* 
éHocrîeas aurea. Le père & la mère de 
Sophie^ nourris de cette excellentefs^- 
ture (i) ^ en avôient pénétré leur fille : 



(t) De cette excellente natkre. Jt defirérois 
fort ttaii^oner dans Dotre langue, ^rhai* 
reii(ès expreffîbns pmfées c^z nos voîCas : 
Good Toiture , good tmmred^ Ceft ainfi que > 
par des, emprunts qu'elle fait s'approprier ^ 
une langue devient plus riche , plus féconde «' 
& multiplie fes inpyens de rendre & de 

{ceindre les idées : il eft vrai qu'il faut que 
p,,goût préiide à. çe^. acquittions étrangères \ 
(ans cette attention y la prétendue richeffe- 
né ferpit plus qu'une abondance flérile , 
jFU^ qui fç fait CeQtir dfuiif ceniyne^ lan^ 
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fes premiers regar4s s'écoieat oiiterts 
fur des images de yertu, de raifort; 
les premiers accents qui avpient frappé 
fpn oreille , avoient été des leçons don- 
nées par la voix même, du fenciment» 
dép0uUléej$ de cette au^érité rel^utan* 
t$ p qu^ ipjtf yfqt accoaip^i^oe k précep» 
Uifèc kii.fdii perdre de ùl fagefle & 
de^^n ^utijitéi c'étoit .une mère ten- 
dre i un peipe rempli d'amo^r & de 
douceur, qi)i lui infinfioientlçui-s amp: 
vertMeufes , & leur jugement fain &. 
éclairéb Voilà dans quçl berceau fut 
élevée Sophie : ilii'eft 4onG pas éton-, 
nant qu'elle ne pa({at point par les 
épreuves de l'enfance ,, que fon déve- 
loppemertf m^ral ne^t^pas fournis à 
ces lenteurs , que les années & la con* 
ti'nùlté d'iinebbfîne édacation parvien? 
nent ^ules à furmonter^^ quelquefois 
demeurent-elles fans eflPet & entière* 
ment impuiflantes : ainfi gardons-nou; 
de confidérer Sophie comme un enfant 
èrdinaire; elle attachera bien jdayan- 



gues, oh Ton a fait cntreffans cfioîx,toui 
ce qu*on a pu emj^runrer de diverfes autrts 
langues. , 
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tage^ lorfqu'ofi la veiTa par une aflfo-^ 
ciation , qui ^ fans doute ^n'eft que trop 
rare^ allier , dès le premier âge , les 
grâces & la raifon. Dans la fuite, un fi 
heureux naturel fut encore cultivé par 
lesarts,& jamais Sophie ne fit parade 
de fes connoiffances ; elle n'excita ja- 
mais Tenvie , parce qu'elle avoit une 
efpece de don particulier qu'elle te- 
noit de la bonté de fon cœur , cdui 
4e paroître inférieure à tout cequil'dp- 
prochoit; elle appris de bonne heure 
quePefprit, la beauté , la richefle font, 
pour ainfi dire , des torts que le mon- 
de a de la peine à pardonner ; en con- 
séquence , l'eftimable créature s'impofa 
l'attention fuivie de s'envelopper d'une 
modeftie^ dont le voile ne Iai(fôttranf- 
pirer aucune de fes qualités éminentes; 
fa parure étoit d'une élégânte.fimpHci* 
té : elle annonçoit la candeur de fon 
ame , & fon efprit fuyoit les occafîoQS 
de briller; fur- tout, elle necherchoit 
point à dominer avec les perfonnes de 
ion fexe : auffi en étoit- elle aimée , & 
recherchée. Son goût pour des opéra* 
tionS purement intelleûuelles ,îîe l'em- 
pêcha point de fe livrer à l'étude pro- 
tbnclç dçs obligaÙQns d'une feoune» 
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nous voulons dire la fcience ; car en* 
core une fois ^ c'en eft une , des diffé- 
rents devoirs auxquels une femme eft 
aflUjettie quand elle prétend remplir , 
dans tous les points , la defUoation à 
laquette la nature femble l'avoir appel« 
léc. Oui, mon père, (difoit Sophie à 
Moniieur de Metleval , qui s'étoit ùit 
une loi d'être le premier inftituteur de 
fa' fille,) je fens toute la vérité des 
conseils que vous voulez bien me don* 
ner : je dois apprendre â m'acquitter da 
perfonnage At femme ( i) , qui renferme 

les 



(i) Du perfonnage de femme* Ayons le 
courage de le dire. Affurément rédocatioa 
de nos femmes paroit aujourd'hui être tt^ 
cultivée : elles favent la mufique , dénaturtf 
ta langue , en Tpulant ployer fon accent à 
un accent étranger; elles ont nséme une tein- 
ture des Belles-Lettres, des Sciences;, elles 
^^ilent réguliérementjLdes clubs , des lycées^ 
^e^Mufies^ &C.9 fans^ceoendant négUeer de 
fiaire leur première étude de toutes les di« 
verfesfoUes éptdélmqiies de lii^nx>dé; meif 
fe tq3U¥e*t-}l beai^oup de feiàmea daneœtie 
Capitale. , (nous parlerons de ces fociétés 

3UÎ marquent & font exemple) qui poile- 
ent l'efprit de leur état, qui foyent vraî« 
neat inAruitet des oblig^ttras relattres à 

Npoufe t 
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les qualités Hipouft^ de femme de mé^. 
nage^ de mère M famille: vous me di- 
tes que les Angtois 9 ont , en ce genre , 
ties modèles à nous offrir : je m'effor- 
cerai de les imiter^ & effeôivement 
•la jeune perfonne fît £ï principale étude 
de ces trois efpeces d'emplois que la 
femme éclairée dotf s'attacher à réunir* 



Tipoufe ^sk la mère de famille , à la femme de 
ménage ? cette dernière expreffion ne paflera-. 
t-elle pas même pour impropre & de rnow 
VMS ton^ quoique les Anglois Payent con* 
facrée par le mot busband woman ? Dit^on Is 
moindre de ces chofes à nos Demoifelleè» 
qui pourtant feront mariées, fe trouveront 

. à la tête d*une maifon , auront des enfants i 
que penfer après cela, des progrès de no- 
tre philofophie? Nos Dames favent tout , hors 
ce qui leur feroît le plus néceflaire à coh* 
tioitre ; il faut efpérer qu'elles fentiront com- 
bien il «ft abfurde d'ignorer ce qui doit for- 

^mer leurs premletes obligations , en un mot » 
leur^ état , leur état de femme^ Quel feroit 
leur jugement fur un homme qui , appelle 
par la naiflance à la profeffion des armes , 
fi*en connottroit pas les premiers éléments ^ 
j& feroit un bel - efprit , pofféderoit à fond 
des livres de grammaire , de droit ? qu'il efl 
fâcheux que les proverbes ne foient plus de 
mode , & qu'on ne puiffe rappeller celui-ci \ 
Que ckacim fafft fon métier ! 

Tom. ULjïx. part, fec An. N 
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Sopkîe arrive à ce terme o& (es pff 
rents s'occupent du prpjet de lui don* 
^ner un époux; un homme de qualité 
.^s'étoit mis fur tes rangs :jelle a la force 
:4e le refufer> <)uok|u'il joignît à la 
ffiaiflance tout ce qui peut faire aimer: 
«— Je vous dois trop de lumières, 
.(js'âdreff^Ht à fe5pfl!ri^nts)pOiH- ignorer 
que régalité des conditions eft une des 
fôurces du bonheur , îé fruit d*ude 
union bien aflbrtie. Monfieur le Mar- 
quis de ** * eft riche , aimable; je 
ferois difpoféé è lui téder mon coear: 
mais je âe puis me diAimutet que fon 
cxtraôion eu au^deiTus dek mienne, 
quoique je m^onore de vous devoir 
le jow ; fi vous me le permettet , fouf- 
frez donc que je ne donne ma main 
qu'à mon égal ; fon père Tembraffe : 
— . Ma fille , j'applaudis à ton choix. 
Je m'étois laiffé égarer par le defir de 
te rendre heureufe ; fu m'ouvres les 
yeux ; ma tendreffe ^'abufQit ; tu as 
raifon de ne vouloir; qu'un àiari qui 
foit â notre niveau ; tous ces enga- 
gements dîfproportionnés , foit par le 
rang, foit par la fortune, réuffiffent 
rarement* 

Cet époux fe préfente. Sojphie o^eft 
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point entraînée vers lui par ces mou- 
vements impérieux qui décident quel- 
quefois du cceur , à la première entre* 
vue : Dorlménii cependant parvient à 
plaire ; Mademoifelle de Melleval lui 
lionne fa main. 

Le père & la merc fe. félicitoiént 
de leur choix. Leur fille avoit porté 
dans la fociété , ces talents & ces ver- 
rus, nourris & cultivés au fein de (a 
femîlle : Sophie {nous lui conferverons 
ce nom ,) fut fe concilier tous les fuf- 
f rages : elle pofTédoit le grand art de 
fatisfalre Tamour-propre de chacun ^ 
& fans flatterie , elle le fàifoit aimer ; 
févere pour elle-même & iiidulgente 
'pour tes autres, cette femme eftima- 
•ble , nous Tavons dit , n'àffichoît aucu* 
ne de les qualités ; loin de rejetter la 
parure , elle en empruntoit le (ecours 
pour relever fes grâces naturelles; mais 
elle fe gardoit bien d'adoptçr ces mo- 
des ridicule dont fon goût favoit du 
• moins diflimtiler laHzarre extravagan- 
ces; oh elle réuniflbit tous fes efforts, 
. fes foins , c*étoit à remplir fes devpirs, 
ce qu'on peut appeller Ytmploi dcftfn- 
me de mttifon : aucun des détails do- 
meftrdueis ne lui étoit étranger : die fe 

N ij 
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ployoït même à ceux fur lefquels une 
vanité mal entendue paroîc avoir jette 
une forte d'aviliffement; Cipouft ne fe 
faifoit pas moins diftîngner que \^ftm- 
me de ménage^ & Sophie eut, à ce ti- 
tre , des épreuves cruelles à fubir ; c'efi 
à* cette époque qu'éclatèrent , fi Ton 
peut s'exprimer ainfi ^ tonx^s les for« 
..ces de (on ame raifonnable & ver- 
tueufe ; elle aimoit, elle eilimoit fon 
mari , & il vient à blefler à :1a fois, 
l'amour & Teftime : una paffion dçs 
plus aveugles s'empare de Doriménil; 
il s'égare même au point de ne pas 
chercher à renfermer dans le fecret te 
fuites fi blâmables de ce délire; fa fem- 
me eft éclairée fur fon défçrdre : elle 
. touche an moment d'en être la viâime, 
de voir (t diflîper fa fortune; elle n'a 
recours qu'à des repréfentations tou* 
chantes 9 pleines d'une douce tendref- 
.jfe.; xe n'eft qu'à fon époux qu'elle 
montre fa douleur s eracore n'entre-t-il 
nul emportement dans fes plaintes: 
c'efi la lagefi'e m^^me» le fentiment le 
plus défintérefie 9 le plus circonfpeâ, 
qui parlent par fa bouche ; elle pieu- 
roity mais dans la folitude^ & ellefe 
défendoit d'épancher ks larmes daps 
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lé feîn d'autrui : elle auroit voulu 
être fa feule inflruite des erreurs de 
fon mari. , 

Que la vertu confiante a d*empîre ! 
Doriménil ne peut réfiiler à tant de 
générolité , de délicatefle : tu rempor- 
te , ma Sophie ! (s*écrîe-t-il) oui , j'ai 
ofFenfé tout ce qu*il il y a de plus fa» 
cré : tu m'arrache cet aveu : j'ai of- 
fenfé la plus adorable des femmes ! ta 
conduite 9 ta grandeur d'ame à moa 
égard, ne s'eft point démentie ; tu as 
fait rentrer dans mon cœur Tamour^ 
l'amour que je te dois , & avec ce fen* 
timent , le peu de bonnes qualités que 
î'ai pu avoir : oui, cen eft fait, le 
charme eft détruit : de cet inftant , je 
redeviens le digne époux, l'amant de 
Sophie , & c*eft pour la vie, 

Sophie , mert dt famille , a les mê- 
mes droits au pur hommage que doit 
recevoir le mérite perfonnel , bien dif- . 
férent de ces faux tributs de confidéra-> 
tiôn , payés par l'intérêt ou la baffefle 
à' la grandeur y^âF/Ve, au menfonge, à 
la vanité : c'efl la mère la plus tendre , 
& en même- temps , Tinflitutrice la plu& 
attentive ; nourrice de ks enfants , elle 
ne fe contente pas de leur donner foa 

N iij 
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fait ,velle vtxxt encore qu'ils lui doivent 
la réritable vie , celte de Tame r elle 
tes fuit pas à pas avec le progrès des 
années^ les conduit ^ comme par la 
main 9 dans le fentierde laraifon, de 
la vertu, lesiamili^rife de bonne heure 
avec la pr^que des devoirs,, la foU- 
dité dû hn, (Jjmtif iVuftérité des prin- 
cipes de. la fagfe éducation : font- ils 
parvenus à cet âge oîi s'allume la fièvre 
des paffions, Sophie dépofant ,en quef* 
que forte y rauiocité maternelle > fe 
montre kur amie, en prend le ton^ 
les procédés , œ cofzimande plus, mais 
confeille^ repréfente a,vec cette dou- 
ceur dont le charmç efl fi puii&nt; ils 
ont le malheur de fuccomber à ces éga- 
rements dont rarement fe préfervje la. 
}eunefle :; les larmes touchantes d'une 
mère adorée, ks rappellent à la raî- 
fon, $ la vérité, au bonheur; car it 
tt'eô pas poflîble d'être heureux , lorf- 
qu'on s'abandonne à la dépravation, 
on ne peut en jouir que par la vertu» 
Sophie,, çp un mot, goûte la fatisfac* 
tion de revivre dans £a Êtmille , & d'ac- 
quérir en eUe de nouveaux titres à l'ef* 
urne publique. 

Ce qu'on ne peut âffez admirer , nop 
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tre Héroïne eut toujours Pejpnt de fom 
Jge{i) , vrai talent quepofiedentfi peu 
d'individus de la fociété î Elle étoitloin 
de reffemblçr à ces femmes qui penfent 
arrrêter le vol dit temps, eo recoiyant 
à tous les vains artifices d*une coquet- 
terie bientôt împuiffante , & qui de- 
vient une abfurdité, une forte d'of- 
fcnfe à 1 égard de la nature, qws'ea 
venge fou vent en les montrant plus flé- 
tries encore qu'elles ne le (ont. Sophie 
cïond , arrivée ^ h vicîllefle, eut T^rt 
dé fe la fajre pardonner, de liiî prêter 
jnêmé des agréments ; elle n^eut aucu- 
ne de ces foibleffes qui décèlent la dé* 



(i) Eut toujoWs refprh di fin âge. En ef- 
fet , €*eft wne e^ce de fcience dont les gen» 
du monde de v roien^ien fe pénétrer. Qu'eft- 
ce qu'un vieillard qui afEche à^% prétentions 
à la galanterie \ qu'eft-Ce qu'une vieille fem- 
me qui veut , comme femme , obtenir de» 
hommages 9 tandis qu'elle en peut mériter à 
titre d'être eflimable , refpeâable l une mère 
de famille qui remplit ies obligations « n'a^ 
t-elle pas réellement aux yeux de quiconque 
fait v&ir , plus de charme qu'une coquette 
flétrie , occupée -du foin unique & en même-' 
temps infrudueux: de combattre le cours de^ 
truâeur des années. 

N V 
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cadence de refprit & des organes tde* 
puis le berceau 9 pénétré des maximes 
de la religion , elle ne s*écarta jamais 
de la piété véritable j de cette piété fans 
fade 9 ians grimaces » (ans hjrpocrifîe ^ 
qui efi toujours indulgente , toujours 
dégagée d'une exagération fou vent per* 
nicieufe i cette femme j le modèle de 
fon fexe, expira enfin dans les bras 
de ion mari & de fes enfants , ou plu* 
tôt elle s'y endormit avec cette féré- 
nité rarement féparée d'une mort qu'à 
précédée une vie écoulée dans Texer* 
cice confiant des devoirs Se des vertusr 
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L A 
P RÉ V ENTI ON. 

JVl A D A M E de Maleffanyfemme de 
condition , & fort riche , étoit reftée 
veuve 9 fans enfants, & n'avoit que 
deux neveux qui euffent des droits à 
fa fucceffion : Tun s'appelloit le Mar- 
quis de Ftcmicoun , l'autre le Comte 
de Mélimon : le premier , voué par ca- 
raâere d'infouciance & d'égoïfme , au 
célibat , fe faifoit une occupation d'en 
adoucir l'auttérité : il étoit livré à tous 
ces égarements que le monde eft porté 
à pardonner , parce qu'il il y a peu 
d'individus de la fociété qui^ en ce 
genre , n'ayènt des reproches fecrets à 
fe faire ; d'ailleurs , les agréments de 
Tefprit, parmi nous, font des titres 
d'expiation des fottîfes , des erreurs mê- 
mes les moins excufables, & Flémi- 
court poffédoit ce rare talent t il ré* 
pandoit fur tout de la grâce & de la 
plaifanterîe ; rî étoit, en un mot, pour' 
exprimer tout fon mérite; ce que nous 
. ^ N v 
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avons déiîgné par une comparaifon» 
très-fenfée 6e très-décente y un Roué 
charmant. Mélimon, d'autant moins ai-^ 
itiable qu'il croyoît aux moeurs , à la 
vertu > aux devoirs de citoyen & 
d'hotnme ^ avoic cuie feounc &c deux 
fils éievés dans les manies principes r. ^ 
il ^ voit le n3alheu^ de foire quelque 
cas de laraifon ^ de la bi^nfaifance ^ da . 
bjon fens ^ de b conduite honnête & 
fpu tenue j. 3 ne fe permettent point de 
ces traits qui bleflent 6c caufent fou-» 
vent des maux irréparables ; auili^dans 
Kiitention très - louable de Taffubler 
dVn ridicule^ le nommioit-oo le l^hi^ 

Il n'y a pas lieu de s étonner que 
Madame de Maleflan, bien imbue de 
refprit du monde » bien incapable de 
T^ijbnntrks fentiments, h fût laiffée 
prévenir en faveur de Flémîcourt,& 
Ton ne fera point encore furpris que 
cfttç prévention défavoraiyle à-Méli* 
mon y, le repouffât (fl Toa peut parler 
ainû) du cœur de fa x^ntt ;, elle ne 
pou voit à la vérité s'empêcher de ren- 
dre juftice à fes qualkés excellentes y de 
l'eftimer , mais elle ne l'aimoit pas ; tan* 
dis que le Marquis, quelques torts qu'il 
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e&t , ëtait toujours afluré de trouver 
grâce devant fes yeux. Lorsqu'on lui 
partoif du Comte , qu'on en faifoît Té- 
îbge y je conviend«aî très- volontiers 
(iiTterrompoit Madame deMaléflfcrn) de 
tant ce que vous me dite* d^avanta^ 
geux fur Mélîmon r ouï.,' ma raHbn là- 
de^Tus fera dVccord avec vous ? maïs 
j; éprouve im je ne fais çjud mouvemeoc 
knpérieujr qui m'éloigne de lui y 5C 
prête à tout ce qui lui eft relatif , une 
couleur défagréable... ^ ^tjf ftus fort 
fjztf mou^. — Avecrefprit , Madame , 
dont vous êtes pourvue , eft-il pôffible 
que vous cédiez à la prévention \ Kc 
faver- vous point qu'elle eft aveugle 
comme Pamourv & qu'un' être rai-- 
jTonnablè, qtit a la force de fe rendre 
compte ifc fes fenfationç , de fes goûts^ 
iui arrache fon bandeau? Oh peut fe 
pardonner ces premières impreffîons X- 
mais les^ garder^ les entretenir y MUda*- 
me , B-efr-ce pas d'une injuftice extra**' 
me ? Jfe dirai même Iju'ellesj dénoienlT 
ttn défaut de jugement» . . c'éff du iort 
^«>de îes^rcjetter. Vous avouez que 
ftpîoftfiettr de- Mélimon réunir fes plu* 
belles qualités , qu'il eft digne* dé' vo- 
t»e ei^me ;^ tous ne fauHez igorer 

Digitized by LjOOQ IC 



iSd DélaJfeinenU 

qu'il eft rempli pour vous d^un atta< 
chement dont , en plus d'une occafion , 
il vous a donné des preuves , que (a 
reconnoiflance a prévenu vos bien- 
faits. •• -— Soit. )e n'ai rien à lui re- 
procher; je Aiis très convaincue qu'il 
m'aime, . . . que je lui fuis chère» que... 
je ne répondrai que par ua feul mot: 
je ne faurois le goûter... -— Mais, 
Madame. •• — Je dirai plus : je vous 
déclarerai avec franchife que Flémi* 
court fouvent perd à mes yeux , lorf- 
que je me laifle gagner par la réflexion; 
vient-il à paroitre : U préfence fàjt 
évanouir toutes ces idées qui lui ont 
été contraires ; c'eA une efpece d*inf« 
finâ qui me ramené toujours à lui, 
t indis que ce même inftinâ m'emporte 
fans ceffe à cent lieues loin de Mé- 
limon. . . On n'efi point maître de fa 
f^mpathie , de fon antipathie , &c. 
On infifle encore , & l'on ne peut 
venir à bout d'arracher Madame de 
l^aleflan à ce vice de l'efprit , fi répan« 
du & fi préjudiciable. Ne nous dim- 
inuions point que la plupart des hom- 
mes aiment & haïâfent â ton & à tror 
^ftrs : de-là , tant de faux jugementSi 
tant d'inconvénients auxquels il eil im^ 
poflîble de remédier, 
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Cette femme donc tyrannifëe par la 
prévention la plus dominante , loin de 
chercher à corriger cette bizarrerie qui 
faifoit tort également à fon efprit & 
à fon cœur ^ paroiflbit obâinée à Teh- 
trêtenir. 

Flémicourt s'offre aux regards de fa 
tante ,dans un défordre qui la frappe ; 
il le voit les yeux au Ciel, nes*expri* 
xnoit que par des mots entrecoupés. — 
Marquis, ehl... comme vous voilà! 
auriez-vous reçu de la Cour quelque 
nouvelle fâcheufe?.«« Je fuis anéanti* 
Il faut que j'aille m'enterrer, pour plu- 
fieurs années , au fond d'une Provin- 
ce. .. &.«• ce qui m'afflige véritable- 
ment, c'eil d'être obligé de vous quit- 
ter. — Sagiroit'il, mon neveu , d'une 
affaire d'honneur ? —1 Sans doute , ma 
bonne tante , l'honneur ne fauroit être 
plus intéreffé« Vous l'avourai-je ? J'ai 
joué comme un fot , fur ma parole. . • 
— Et vous avez perdi\?.. •*- Cent mille 
écus. — Cent mille écusj — Et... je 
n'ai pas le premier fol pour m'acquit- 
ter... Qur vais^je devenir? — Mar- 
quis , vous êtes une bien mau vaife tête l 
rr? Oh ! . j'en conviendrai , j'en con- 
viendrai y ma chère tante } je mf livrç 
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de bonne grâce à vos coups«. — * Faire 
une fi groffe p^rte!... -^ Je fuis le 
plus déteftable^.. le plus^ oialheureux 
Hes hommes, r r«i une extrême envie 
d'aller me fetter à U Trappe... Je 
ne mérite pas de vivre l — Exsgéra*^ 
lion! ^Yagératîenf.»* Vous êtes bien 
déterminé à ne phis .commettre de pa^ 
reilles rottiie> \. . *• Ma parole dTion^ 
aeur , ma tante, que. .. je ne toucherat 
pas une carte^ — Ce fer oit trop vous 
demander , Flëmicourtv Je n'exigerai 
point un femblable facrifice t le jeu 
eâ une des néceffitéade la bonne coov- 
pagnie : mais U faut connokre des bor« 
ECS... AUons'^y remettez- vous*.— A 1» 
Trappe , ma tante ^ à la Trappe , §c 
de ce pas. — Ti»eve, mon? neveu, 
à vos extrav^aoce î Vous refterea 
avec vos amis. Ôemaîn , je dirai à moa 
intendant qu'il ^iSe porter chez vous 
ççnt mille écus.-^.Vous me promet* 
tez d'être plus.ftge àl'awoiri— Un 
modeU de conduite , ma divine tan* 
té, un modèle de conduite, le m'en- 
gageroispar les fei ments les plus forts... 
Eb! quelle reconnoiflance m'acquitte*' 
ra jdmais à^ votre égard ^ En vériié, 
HQus àes la. meiKeure des fçaitmes^»ir 
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$\ VQtt$ n'ëtîez ma tante, je ferois.»» 
votre Chevalier déclaré, Perfonne n'o- 
blige avec cette délicateile*....^ Ceil un 
art qui vous appartient^ 

Le Marquis Ce répandît en protefta« 
tions de gratîtud'ev d'aitachement; 6c 
Madame de Maleflan ^ifoit à Tes fo*» 
ciétés i c'eft un garçoa charmant ! U 
B.^a pa^^ h fens commun,, mais.», il 
n*tû pas poffîble de ne lui point par- 
donner,. 

Quelques Jours après cette aven- 
ture ,. Meii^Don fe preiente chez Ma- 
dame de Maleffan y plongé dans la plus 
fombre rêverie , iors de lui-même- 
Moafieùr, lui dit -elle ^ (Qu'on ob* 
ferve qi^elle ne Fappelloît pas Ton ne« 
veu ,) vcMis avez4e l'bunieur aujouf-P 
d'hui? — ^en auroîs» ma ttote , que 
votre préfcnce la diâîperpit«« •. j'ai du 
chagrin, il eA vrai r ^'avois mis de 
côte une £^me pour acheter ^n ré- 
giment,*» -^ Eh biep , Monfieur ? — 
Un de mes amis 9 très-gâlaht homme ^ 
père de tawMe^ qui » des charges, 
s'eû trouvé dans une çirconftance %è- 
name^ t( a en recours. à moi,^., -^ 
Et. .,. j*en fuis trcs-fike, xous lui ave» 
pcêié î r^ h û'ai pu > m^ tante ^ me 
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refufer au plaifir. . • au cïevoîr de Vo^ 
blîger,.. — Laiflbns-là, je vous prie, 
ce nom de tante... c'eft-à-dire que 
vous avez aâuellémentbefoin de cette 
fomme, & qu'elle vous manque?. .. 
~ Vous devinez ma fituation... Yon 
me payera à l'échéance. — Vous ne 
le ferez point , Monfieur , vous ne 
le ferez point. Mais eft-ce qu'on prê- 
te ? Voilà encore de vos générofttés 
gauches ! Le Marquis... il ne tombe- 
roit jamais dans de pareilles bévues. 
J'en fuis très-fâchée : je vois que vous 
comptiez fur ma bourfe ; n attendez 
rien... — * Ma tante... Madame , \t vous 
aurois rendu avec toute l'exaâitude. • . 
— Il me feroit impoffîble. , • quand je 
le voudroîs... Prêter! prêter! &puis 
s'expofer à jouer le rôle d'emprun- 
teur!... -— Je vous prie, Madame, 
d'oublier ma confidence. ... Si j'ai 
commis une indiscrétion , je me ilatte 
du moins que vous daignerez l'ou- 
blier. 

Flémîcourt enlevé la fille d'un mar* 
chand. Procès criminel. Madame de 
Maleflan vient au - devant de cette 
malheureufe affaire , l'arrange aux dé- 
pens d'un facrifice de fortune CQûfidé- 
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table , fe contente de faire qnelque» 

remontrances au Marquis , & dç Tap* 

peller un étourdi iucorrigible ; en ef^ 

fet , loin de fe corriger , il courut faire 

de nouvelles fottifes. 

' Mëlimon fe repréfente chez h pa* 

rente ; elle vient à parler de bienfai* 

fance, grand fujet des converfations 

du. jour y & qui occupe juf<)u*à nos 

journaux; le Comte faifit cet efitre* 

tien t --* On m*a recommandé une 

pauvre fille qui defireroit être reli- 

gieufe 9 & qui auroit befoin de quel- 

qu'argent... Sa tante {interrompt avec 

humeur : N'allez • vous pas encore, 

Monfieur, vouloir que je concoure 

à une fi belle aâion ! Toujours des 

idées fingulieres ! Vous voilà fur la 

lifie de ces pieux perfonnages oui nef 

rêvent que les bonnes œuvres r Oh 1 

aflurémentune telle extravagance n'en* 

treroit point dans la tête du Marquis. 

Vous pouvez 9 fi cela vous plaît, en- 

cloitrer des filles ; mais n'efpérez pas 

que je fois de moitié dans vos dévo« 

tes folies. 

Flémicourt infulte , ait fpeàacle, un 
Officier de diftinâion , fe bat avec lui , 
& le tue : ce qui fu£cite au premier 
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une affaire très-férteufe* Madame der 
MaleiTan la regarde comme un aâe in- 
dirpenïable de hravoure^foUîcite^dé- 
penfe encore J}eaucoup d'argent , retire 
de ce nouvel abyme ion neveu cbé* 
ri, & va par 'tout prônant fon cou- 
rage 9 & le plaignant de tout fen cœur 
des défagrémems que cette aventura 
lui a fait effuyer. 

Le Comte attaqué par un de ces 
l^mmes qui ne craignent point d'dtre 
in)uftes , Se qui , au-Ueii de lès évi* 
ter avec iageffe , recherchent tes affai- 
res 9 dai» l'intention de faire parler 
d'eux 9 reçoit une bleâîire daogereufe^ 
pour n'avoir pas voulu ôter la vie à 
ion aggrefleur : fa tante fe recrie fur 
fa vivacité » prétend qu'il a un carac« 
%ètè (lifficiU ^ qu'il eft un quentleur. En 
^n mot» tout ce que faifoit Mélimont 
fe petgnoit aux yeux de fa parente^ 
des plus .défagreaUe$ coukurs, pre- 
noit un afpeô défavantageux » & Fié- 
micourt ne commettoit pas la moin- 
dre faute ; ou. s'îllui échappait quelque 
égarement bien notoire » bien (cznda-i 
leiix , il fa voit 9 félon Madame de Ma- 
leffan,fele faire pardonner; d'ailleurs» 
elle étoit très - convaincue qu'il avolt 
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te tœur excellent , &c qu'il lui étoit 
extrêmement attaché. 

Sa prévention contre le Comte ne 
fit 'qu'augmenter , & elle s'accrut aa 
point que cette femme injufte en vint 
avec lui , à une rupture décidée ; ce 
fut en vain qu'il tenta tous les moyens 
de rentrer en grâce : lui & fa famille 
furent consignés à la porte de Mada- 
xne de Malefiait^ fans efpérance de fe 
1^ voir jamais réouvrir. Quelques per» 
f onnes honnêtes de la fociété embraf** 
fent généreufement la défenfe du mal« 
heureux neveu y cheitbent à te jufli-f 
fier., de torts qu'il n'avoit point» Ceft 
inutile , (répondoit faparente , toujours^ 
phîs. armée contre les repréfentations) 
|'ai'pfis».mi)û parti r je ne le reverraî 
plus. -^ ^ Mats , Madame , fe motif 
d'uae forte d'averfion à Pégard du 
Comte? Qu'auriez- vous effefitivement 
à lui reprocher? . .. — Tout. \\ m'eft..* 
xnfupportable. ..• Cette forte djtantîpa- 
Aie fe fait reffentir jufqu'à mes nerfs ; 
fa présence (eule fne caufe des crifpa- 
tions«.^ Ce n'^eft pas ma âute à moi,, 
fi'mes fens. • • — • Je vous demande par- 
don , Madame : on corrige les (ens ^ 
#n vient à bout de dompier , de dé^ 
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truire ce qu^on peut nommer les plus 
iniuftes... les plus abfurdes préjugés , 
& c'eft-là Touvrage de la raifon,.* — 
Oh ! ma raifon. • . ma raîfon. • • eft de 
oe pouvoir fouffirir le Comte. 

Enfin , il fut impof&ble de ramener 
Madaçie de Maieflan à cet efprit d'é- 
quité qui devroit diriger toutes les 
créatures humaines » au fentiment qui 
la 4ioit à fa famille , à la vérité plus 
forte encore que le fentiment même ,J 
tandis que Flémiconrt établiflbit (on 
triomphe fur Tefpece de profcription 
du Comte 9 & abufoit fans pudeur de 
la tendreiTç aveugle & folle de foi^ 
îmbécille parente. 

Mélimon gémiflbit en fecret de Hn- 
iuftice de Madaihe de MaleiTan à fon 
égard ; il ne fe permettoit contr'elle 
aucune plainte tndifcrette » il difoi t con« 
tinuellemént à fa femme & à {^% en* 
fants : Elle reviendra de fon erreur ; }e 
me flatte qu'un pur , elle ouvrira les 
yeux, quelle prendra en ma faveut 
des fentimentsqui, j'ofe le dire , font 
dûs à l'attachement que je lui ai voué 
& que vous devez tous partager avec 
moi. Mes amis, il n'efl pas poffible 
qu'appuyé du temps & d'une conduite 
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qui ne fe démente pas, on ne par- 
vienne à vaincre les averiions Tes plus 
opiniâtres , les plus enracinées. Ma tante 
a répété par-tout qu'elle ne pouvoit 
me goûter ; (c*eft fon expreffion fa- 
vorite à monfu)et) je vous prédis que 
)e triompherai de cette antipathie qui 
affeâe tant ma feniibilité ! oui , à force 
de Taimer^ de perfévérer, je m*ou- 

- vrirai fon cœur , & elle fera la pre- 
mière àcondamner & détefter fon aveu* 

- glement. 

D'ailleurs ^ Mélimon mettoit en pra- 
tique les fyftêmes de vertu qu'il s'étoit 
tracés; il ne poflédoit qu'une fortune 
bornée 9 mais il ne connoiflbit point 
les befoins faâices , les folles dépenfes ; 
(a fage économie lui procuroit un état 
foutenu d'opulence , & rarement n'eft- 
on pas à fon aife , quand on fait fe 
plier à fa fituation« 

Flémicourt précipitoit fes pas datîs 
une route bien différente : encore une 
fois , c'étoit l'homme de fociété , c'eft'» 
à-dire l'homme livré à tous les égare- 
ments , & leur fuite eft prefque tou- 
jours l'oubli des devoirs , l'endurciiTe- 
meat de coeur, [impiitt envers la na- 
ture ^ l'extinâion totale de tout fenti- 
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ment, la dégradation , en un mot, dé 

rêtrehumain : alorsattendez d'une fem- 

bUble créature auffi détériorée , le plus 

révoltant de tous les vices, Tingra- 

titude« 

C'eft à ce comble de perverfité qu^eâ 
arrivé le Marquis. Il y avoit long-temps 
que fa mauvaife conduite , fes mœurs 
corrompues dévoient faire craindre hhq 
.fembtable révolution* Sa tante ne fut 
donc que trop punie , & par ce monf- 
tre, de cette prévention en fa faveur, 
portée, pour ainfi dire, jufqu'àrido- 
lâtrie; elle étoit tant de fois venue à 
fon fecours, que les fources de bîen- 
faifance s'épuiferent ; Ce qui infenfible- 
ment amena la ruine totale de cette mal- 
heureufe femme trop aveuglée. Sa vue 
ne fe deflilla oue pour edvifager un 
abyitie profond>, dont elle ne pouvoît 
fe retirer ; alors Tingrat fe fit voir dans 
toute rhorreUr de la fcélérateffe: il 
abandonna ià bienfaitrice à tout le mal- 
.heur dont elle étoit accablée ; elle 
tomba dans l'indigence, dans lamife- 
re, dans le befoin. 
♦ Ceft à cette extrémité que Madame 
de Maleffan fe reflbuvient qu'elle avoit 
iin autre neveu. Le Ccunte de MéU< 



Digitized by LjOOQ IC 



dt t Homme ftnfibU. 199 
mon, conduit' toujours par Ton efprit 
de fagefle, ne voulant |ioint déranger 
/a mfediocre fortune , ^étoit détermi* 
né y fans héfiter , à cjuitter le féiour 
difpendieux de la capitale : fa femme 
& fes enfants, nourris du même ef« 
|irit, avoient embraflé ce parti avec 
|oie ;• ils vivoîent donc dans une Pit>- 
vince ék>îgnéedeParis9&yjouiffoîent 
en paix des fruits de leur raifon & de 
leur vertu* 

Méiimon cependant ne pouvoit ou- 
blier fa tante : il la plaignoit d^êire^ la 
viâime de Tefpece d'enchantement fu* 
-nefte dont , pour ainfi dire , Ta voit frap* 
péeFlémicourt, & il attendoit du temps 
qu'elle vint à reconnoître fon erreur ; 
il ignoroit (on affreufe fituation. 

L'infortunée , baignée dans les lar- 
mes, s'écrioit inceffamment : O ciel! 
tu me châties avec bien de la rigueur 
mais je Tai trop mérité ! }e l'ai trop 
• mérité ! J'ai été injufte , dure , inhu- 
maine à l'égard de Méiimon ! Oh \ s'il 
-favoit ce que je fouffre , s'il voyoit 
«ma peine. .« il ne pourroit fe défendre 
d'un fentiment de vengeance ! Hélas ! 
il lui feroit bien permis de jouit de 
nies pleurs i 
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Eofevelîe dans une efpece de réduit, 
à. un cinquième étage , manauant fou- 
vent du premier néceffaire,(ans amis, 
fans fecours, n'ayant pas même la con- 
folation de trouver un cœur ouverte 
répanchementde fon chagrin : tel étoit 
rétat déplorable d'une miférable créa- 
ture qui a voit creuféde fa propre main , 
le précipice où chaque jour l'enfonçoit 
davantage. C'en eft fait 1 (difoit-elle^ 
je fuis abandonnée du monde entier ! 
Ceft moi! c'eft moi qui fuccomberai 
au befoin ! Ah ! Comte de Mélimonl 
où êtes-vous ? Sans doute je vous ai 
offenfé, fe vous ai accablé de maa« 
vais procédés. •• Si mes maux vous 
étoient cependant connus» s'ils étoient 
fous vos yeux y vous pourriez bien ne 
pas m'aimer, mais vous ne me refu- 
feriez pas aflurément votre compaffion , 
non, vous ne feriez point affez bar* 
bare.:. Ehi mon fupplice n'eft-il pas 
aflez grand ?... EfForçons-nous dé domp- 
ter une vanité qui n'eft, hélas! que 
trop déplacée; ayons la force d'ap« 
prendre au Comte que fa tante. •• va 
bientôt être expofée aux horreurs de 
la mifëre. 

La malheureufe femme ptend donc 

la 



Digitized by LjOOQ IC 



di PHamme fenféte. y>i 
la plume , impofe fîlence à fon amour* 
propre , ce dernier fentiment qui meurt 
avec nous y & tû enfin déterminée à 
tracer un tableau de Ton état aâuel , (Se 
à Penvoyer au Comte. 

La porte s'ouvre : un homme , dont 
Madame de Maleflan ne peut difhn- 
^uer les traits , fe jette dans (es bras ^ 
îz ferre contre fon feîn , en s*écriant : — 
Ceû vous 9 ma chère tante ! —» Mon 
neveu ! (ce rfeû plus Monfieur) mon 
neveu! ••• que le Ciel m'envoie! 

Mélimon (c'étoit en effet lui-même) 
inonde fa parente de fes larmes. -* 
Ceft vou$ ! réduite à cet excès du mal« 
ïieurl EhJ pourquoi avoir différé fi 
longtemps a me confier votre infortu« 
ne f Avez-vous pu croire que î'euflô 
retardé d'un inilant, mon obligation , 
mon devoir. •• le boilheur de vous être 
de queloue utilité ? Je vous euffe épar- 
^é. • . Ah ! ma tante 9 quelle doit être 
votre fouffrànce! 

Madame de Maleflan ne (avoit fielle 
h'étoit pas le }ouet de Tillufion : elle 
regardoit le Comte, rembraflbit,& 

i>leuroit. *- Oui, (reprenant Pufage de 
a voix) vous voyez. . . ma punition , 
& , Comte, elle n'eft que trop iégiti« 
Tom€ IlLJix, part. fie. An. O 
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mel Quels torts à votre égard n*aî-je 
pas à me reprocher! j'ai été injufie, 
criminelle 9 oui, criminelle, puifque 
î*aî pu vous jntçrdire l'entrée de ma 
mailbn ; (& k ces dernières paroles, 
une abondance de (anglots.) — Matan- 
te , ne tournons point nos regards fur 
1^ paiTéy rinâant où j'ai été informé 
de vos revers , j'ai accouru , j'ai volé 
vers vouSm* Vous êtes auiS malheureu*. 
fe 1 Dans quel lieu vous trouvé- je ? — 
Voilà oii m'a conduite une tendrefle 
aveugle qui immoloic tout à un in- 
grat. . . Mon neveu. . . que dis-je ? mon' 
ai&lHn ; c'eft lui qui m'a précipitée 
datis «t ah|yme de mif|?!re ! Quel prix 
d'un fol attachement ! (&c la pauvre 
femme verfoit un torrent de pleurs.) 
— Ma tante 9 oublions, le Marquis , tk 
occupons-nous du foin d'adoucir une 
fi(uatipn û déchirante ! 

Auffi-to;; JMélinjoà s'empretfe de rer 
tirer Madame de'Malçflan,de cette hox^ 
xM^ demeure; il lui ^xodigii^ tous les 
témoignages de la plus vive fenfibili- 
té; elle reprend , en quelque forte, une 
nouvelle . exiilençe^ il; Tem.tpene avec 
lui , dans une terre pli il fe. livroit à 
la noble &iagVôcçup;ati9n d'élever fa 
famille. . -m. .- 
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L'^poufe du G>ince » (es enfants , re«; 
çoivent leur parente avec ces trani* 
ports 9 cette efFufion d'ame qui carac* 
tarifent la vérité & Ténergie du fentî-^. 
ment ; ils n'afpirent qu'à multiplier^ 
leurs attentions^ leurs careiT; s, les preu« 
ves de rattachement le plus tendre y' 
le plus vigilant; ils ont, ea quelque 
forte 9 à force de procédés admirables ^ 
e&cé cette imagede douleurs emprein- 
te dans une ame abreuvée de larmes« 
Combien de fois Madame de Maleflaa 
leur difoit-elle : — Ah! que vousnre 
rendez odieufe j coupable à mes pro« 
près yeux ! Vous avez daigné mepar^ 
donner 1 mais comment me pardonnerai* 
je , moi j qui rapproche continuellement 
de votreconduitp généreufe, héroïque^ 
pleine de vivacité , de délicateflfe , mes 
iniuflices, mon inhumanité à l'égard de 
votre mari , de votre père ? (& quand 
elle voyoit le Comte :) Ceft vous, Méj» 
Jimon , que j'avois peine à nommer mon 
nevjeu 1 Oui , je dois être un exemple 
éternel dé la bizarrerie abfurde, de Tin* 
fidélité criminelle des fens, puifque j'ai 
pu.tout facrifier à Flémicourt , & ne 
pas adorer Mélimon.«« mon neveu, n'ê- 
tes* vous pas>aâe2 vengé? vous êtes 

•On 
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taon bietiÊiiteur, mon ange tutelaîre. 

Madame de Maleflan ne (é rappel- 
loit fon défaftre que pour donner plus 
. d'étendue à fa reconnoiflance envers 
le Comte; elle eut l'avantage de re- 
cueillir quelques débris de (a fortune 
paflfée , de remplir une longue carrière , 
& de goûter toujours plus les dou- 
ceurs du fentiment. 

Arrivée au moment de mourir 9 voi- 
ci les paroles qu'elle adrefla aux en- 
fants de Mélimon : ^> Mes amis! je vous 
^ laifle un fou venir qui ne doit jamais 
f> fortir de votre efprit. Gardez-vous 
M de céder aux premières impreffions : 
i> elles font prefque toujours ou fauf- 
>» fes ^ ou condamnables. La plus odieu- 
$f fe des antipathies m'avoit fermé les 
^ yeux fur les excellentes qualités de . 
» votre père, fur la vérité; Terreur 
M s'étoit répandue jufqu'à mon coeur. 
^ Jitgez quels étoient mon aveuglement 
» & ma révoltante injuftice : j'ai été 
, >» polTédée d'une forte de paffion en 
H faveur de l'homme le plus méprî- 
» fable , & i'avois conçu prefque de 
» Taverfion pour un modèle de vertu , 
ff de généronré , de bienfaifance ! C'eft 
> donc jufques-Ià, mes amis, que 
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H peut nous égarer la prévention ** ! 
Cette femme expia ainfi des torts 
dont elle ne ceflbit de s'accufer & de 
gémin Pour ce qui regarde Tingrat Flé-^ 
micourt, la nature & le ciel femble- 
rent préàer ion châtiment ; il fubit une 
fin conforme à fa vie : après avoir été 
Tauteurde là ruine de fa parente 9 avoir 
porté le défordre dans fa propre for* 
tune , il cffuya fucceflivement toutes 
les difgraces, toutes les humiliations , 
toutes les néceflités , & termina le 
cours de fes égarements honteux, par 
fe délivrer lui*même du poids de Ve%i(z 
tence 9 fardeau qu'en effet il ne pou- 
voit plus avoir la force de fupporter« 
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PIÉTÉ FILIALE. 

td I quelque objet mérite qu'on en 
répète, qu'on en multif^ie Timage^c'eft 
un enfant pénétré de l'amour filial : 
qu'on ak hns cefle devant les. yeux 
que c*eft la principale des obligatioiis 
impofées par la nature r qu'on te rap* 
-pelle qu'elle eft le premier des cinq 
' dtnom 9 la bafe de la légiflation Cbi- 
Doife. L'Auteur des Dèlaffarunt^ ic 
thommt fenfibU ne fauroit donc trop 
ramener à ce tableau , un des plus tou* 
chants Bl des plus injflruâifs qu'en effet 
ta fenfibilité puifle offrir; & jamais if 
ne fut plus néceflàire (comme nous 
Favons déjà obfervé) de travailler à 
refferrer ces liens (zcrés que tout , en 
ce moment où la corruption eft deve« 
nue une épidémie , contribue à relâ- 
cher & à détruire: nous ravouerons y 
cette corruption eft parvenue à un tel 
degré y que nous aurions mau vaife grâce 
à nous plaindre du pyrrhoniûne de 
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de l^ffonme fenfible. jd^ 
certaines perfoones qui refuferont ab- 
iplument de croire à la vérité du fait 
(i) que nous allons rapporter. 

Ce modèle des fils que nous nous 
propofons de préiènter ^ exerçoit la 
profeffion d^Arctûteâer U y a tout lieu 
d'imaginer qu'il étoit né dans le ber- 
ceau de la pauvreté , puifque (on père 
& fa mère avoient eu leur fépulture 
dans les cimetières à^s Saïnts^InnûctniSm 
Le croiroit-on } ce digne yeune homme 
ne laiâbit pas s'écouler un jour ^ qu'il 
n'eût rendu Jh devoirs mx auteurs da. 
fon exfftence; c'eftainfiquelai-mâme 
appelloit Tefpece de tâche que fe piété 

fiUaU s'étoit prefcrite , d'aller , chaque 
matin, porter le tribut de fes larmes^' 
fur l'endroit oîi il avoit vu inhumer fou 
père & (bl mère. Arrivé en ce Heu , il 

^ îe mettoit à genoux ^ adreflbit (f^ té- 

.moignages de refpeâ & d'amour à fes 
parents 9 comme s'ils l'entendoienf ^' 

> comme s'ils le voy oient, élevoit eiv 



{}) Ala virité du fait : il tVft paiTé fous 
nos yeux : rbais Tindiiférence publiqi^e n'a 

fas cherché à le recueillir. S'il s'agiffoit d'un 
ifttion , d'une conrti&nne , ce trait eût 6ic 
BOHvelle f & il auroit retenti. 

O iy 
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leur Êiveurde ferventes prières au Cie^ 
& mouîlloit de fes [^eurs la pierre qui 
couvrou leurs ceadres. 

Dq>ui$près de dix années » c'étoit* 
là fa première occupation. Quand il 
rencontroit quetqu^un d(>nt Tame fen- 
fible lui permettoil des épanchements 
de cœur, il ne maoquoit pas de faire 
tomber la c<mverfation fur, les auteurs 
de fes jours : » Comment (difoit-il) 
>► ne peut-on pas aimer , adorer ceux 
n de qui nous tenons la vie, un bien- 
H fait , plus précieux encore, Téduca- 
H tion ? Je ne me rappelle jamais , fans 
H laifler couler des larmes du fond de 
w mon cœur même» tous les foins 
^ qu'ont pris de moi mts parents (6c 
^ effe^vëment , à ce fouvenir il fbn« 
v^ doit en pleurs). Combien de fois 
H m'ont-ils facrifié leur propre fubfif*- 
v^ tance! & que leur tendreffe étoit 
v^ violante! comme leurs^allarmeséda- 
' 1^ toi^entà la moindre atteinte qui me« 
v^ naçoit ma fanté! comme ilsétoient 
H remplis de ma confervation au point 
^ d'oublier la leur proiM'e pour la rnien- 
H nel ah! ils euffent donné leurs vies 
n pour moi. Non, rien ne fauroit ap-^ 
^ procher d'un père & d'une mcre ! 
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de t'Hommê ftnfibtel 309 
i> Qulls font €na>reau-deâusdes amis! 
^ & je les ai perdus , ces adorables pa- 
» rents ! Tous les jours , il m'arrive 
. » de les chercher , de les demander à 
n tout ce qui frappe mt% regards. l\% 
9» ne font plus ! ils ne font {^us ! s'ils 
p pou voient me voir 9 m'entendrel . .« 
» Mes prières , mes prières ne feroient* 
)» elles pas exaucées! Ah! c'eft tout 
9^ mon cœur qui les porte au Ciel, aux 
>» pieds de cet Etre fuprème dont |*im- 
^ plore la bonté pour ces cbers objets 
n d'une tendreffe qui ne finira qu'avec 
^ moi. Que j'aime à me remplir de 
9¥ la confolante ^ de la douce idée que 
w je les oreverrai y que je ks embraf- 
i¥ fer», que je les baignerai Tuii & 
n Tautre w mes larmes I r. . (& le jeune 
homme s'arrêtoit à ces mots, U il 
pleuroitabondaimi»ent.OnvQ%iroitrar- 
racher à & douleur) ivk Laiffez*Ia^mot 
w cette chère douleur qui fait mon uni-^ 
^ que i^aûfir. Si vous faviea; quelles dé* 
w lices me fixit goûter ces larmes ! je 
w me plais à m'en abreuver; ^ afeo 
w nourris y & c'eft une joui^ee^ tsi 
'w. fc«de ^laquelle U me U»ti^ permis de 
\j^ me li^^ser'T 

Bin^iBKnt dcmc*!, ^ clrerc&oîr (]^ 

O ir 
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les fodétés oit il pouvoit libreinenlf 

- parler de foa père & de fa mère ; c'eft 
dire qu'il voyoit bien peu de.monde. 
Beaucoup de gen&avoient trouvé plai^ 
font de lappeller U lamentable cnfaiH ^ 
qui nom parle tcujours^ defon cher pcft^ 

. de fa chère mère ^ qui larmoie à toutpro^ 
pos fur leur mimoire* — Le pauvre dia^ 
ble / il faut que la tête lui ait tourné z 
ru va^t^U pas y tous Us matins y ^age^ 

. nouiller bien diyoeemene fur une frMc 
pierre ^ & prier Dieu pour U repas de tome 
dcfes honoris parents t il ^imagiru les 
faire revpuir / CeJ{ un fou trtftt l -^ qu^il 
êfifajtidieux l difoit une Dame à pré- 
dhttions ^ une bel-efprit) Monjkur U 
JFItS... il devrait bien rtfkr fur thitm* 
ble fèpulture de Menteurs fcs dignes pa- 
rents y& ne pas fans ceffe nous meure U 

. rui^fur le cimetière des Sainis-Inno- 
cents i Ceft em vérité un tableau tout^àr 

. fait amt^fant qtCil nous préfente là! hà 

, ibciëté de la I>ame , die ricaner & d'ap- 
plaudir des épaules ; eependani cette 

^. Dame fe difoit fenfible, très-fenfible^ 
a voit des crifpations de nerfi^ h trou* 
voit mal à laleâure duplusâmd Ro- 
man , avoit fans ctfk à la boudie :/# 

t fms difolie l il y a. de quoi mourir l &C0^ 
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: & une infinité d'autres exagérations de 

, ce genre. 

Le Fils (c'eâ le nom en effet qui 
eft dû â ce jeune homme , non comme 
un fobriquet aviliflant ^ mais comine 
un titre de gloire) ne fréquentoit donc 

- point ces cercles oî« la nature eft livrée 
aux faillies du froid & infenfible bel* 
efprit i il fe renfermioit dans cette mé«: 
lancolie qu^ préféroh à toutes cesfaufr 
fes joies dont le monde eft la dupe, &c 
que Tame en fecret dément , & con*" 
tinuoît d^alîer rendre fes hommages k 
des morts qui reyivoieat dans foa 

. cc«ur^ 

B apprend qu'if doit fe faire une 
franflation des oflements^ dépofésà car 
cimetière^ que la fageiTe de ràdmînif- 
iraftion vient de détruiFe.-£l court chez^ 
les- perfonnés refpeéfobres chargées de 
Texécution- d*un projet fiutile àla con-^ 
fervationr des citoyens^ fes impfore 
avecinâance y^ en obtient,, de Taveude 

. TEglife y ht permiffiop de^ préfider tuîr 
0)ême aiv tranfport de ces reftes cHérisTy 
Air lefquels if ne ceffe de pieurep te 
de prier ^ if les accompagne avec uner 
jbrte de culte religieux^^après les avoir 

foiwerts de fes ba^ei« r ^^ ^ farmes ^ 

O vji 
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il aififte à la cérémonie funèbre; ne 

Êiuroit fe féparer de ces cendres (i]^. 



(i) Ne fauroîr fi fiparer de ces cendres^ 
Ce jeune Romme (ce qui fait bonneur à la^ 
nature ^ & la ▼enge nn peu de VtnïtnBin^ 
lité aâuelte,) n'eif oas la feule ▼iôime de 
Tamour fiiisû : l*Hiicoire lui donne en ce 

f^enre un émule qui a jette de niiuftratîon 
ur ce témoignage de la tendrefle due aux 
parents ^ & c'en dai\s i*augufle Maîfoo de 
Murbon que nout puirons cette aâîon mé'*^ 
œorable. Louis de Bourbon * Moatpenfier,. 
fils de Gilbert Fourbon-Montpenfiesy étoît 
mort en Italie j tes uns dUënt de contiigion ^ 
l(ef autres de douleur d'avoir été obligé de 
figner un. traité- défâvantageux i Im. Franca^ 
parce quç* Charles VIIL l'avoir, en quel-*^ 
que forte , abandonné , & ne lui avoir pas 
laifTé de troupes fuffifantes ; il fut enterré 
i Pouzzoles. Son fils, Louis de Bourbon- 
Montpenfier jouit de la^ fatisfaâion de ré* 
parer les pertes de foo père r & remporta 
des viâoires fur ce même théâtre , de fes^ 
revers» n A peine Tnous dit lUifiorien 
I» efiitnable de la Mai/on de Bourbon^) 
9» (M. Oéformeaux) fut-it arrivé 2k Naptes » 
» qu'iF s'arracha des déh'ces de cette ville 
» pour aller à Pou£zoIe$ Honorer la eendre 
n de fôn père ^ qu'il avoit fi Ken- vengé ; 
» fës premiers foins ftrenr d'6rdonner nn 
to fervice iblèmnef dans réj^fg-oS» 9 Te fit 
M. tranfgoiter;; 1» .cerémonit à'peine 
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de t^Homme finfihte. jif 
foi)] et de fes regrets & de fon amour ^ 
va fe jetter à genoux fur le nouvel en- 
droit oii elles font dépofées : là, fes 
pleurs^ fesyo^x, fonâttendrifTement 
redoublent y toute fon ame s^abandonne 
à cette éffufioii de douleur » & (fi l'on 
peut le dire) de paj^on fiiale. Surpris 
de ce qu^il demeuroit û long-temps 
dans cette fituation ^ oit va vers^ lut 
pour l'en retirer ; on le trouve le corps 
étendu , & la bouche collée fur la {nerre 
inondée de fes larmes : o» veut le ^re 
relever : il étoit fans mouvement ^ 
avoit le froid mortel de ta mort : en» 
fin ^ on craint ^11 n^xifte ptus; tous 



n- vée y n fe fit ouTiir le cercueil r à cet 
n afped^ \k demeure muet, immobile; ao 
3» filence de la douleur fiiccede un torrent 
ti de lamies qui auroit dâ lui fauver la ^ie , 
f» mail le coup mortel étoit porté ; on Tar- 
9» racha, malgré lut, dé cette {unefle con* 
» tempîation , pour le tranfporter à (on hô« 
H tel r o^ \ï mourut. D'autres prétendent 
n cpi'il expira fur le cercueil; même de fon 
I» père. Ses cendres renfermées dan» ]e mê» 
7» me cercueil ^ fiicent portée» et» Kance 
ir & inhumées dans Tégtife d^e Saint» Lout» 
» ^Atgu^crfi^ '^ ( M^wt dé Idk Médfon (U 
^urBfriy ùsimc ta.j 
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les f ecours qu'on lui prodigue ; ne (aa- 
roient en effet rappeller à la vie cette 
glorieiife viSime du fehtîment fe plus 
doux ^ le plus pur ^ & le plus facrér 
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LE DÉNOUEMENT 

JMPRÉf^ir. 

\J N Baronnet ÇSir John^ Ungflon^ 
camptoit un nombre de Itiftres révo- 
lus, qui le dcclaroîent authentique- 
.ment^ & de par nature, incajKtble de 
fonger à convoler en fécondes noces r 
H joignoît à fa décrépitude , la qfia- 
lité de père d^un £is unique (Sir Henri) 
qui atteîgnoit ia ringt-fixieine année : 
il étoit permis à celui-ci de s'arrêter 
à des idées de mariage ; indépendam* 
ment de fa jeunefle , il avoit une figu^ 
re avantageufe , & TcfpéraAce de pof« 
féder, un iour, trois mille pièces de 
revenu. Sir John Taimoit beaucoup ^ 
& U lui avoit biea afluré, ainfi qu'à 
{^s fociétés> qu'it ne reprendroit ja- 
mais £en>me, & qu*U ne s'bccuperoît 
que de l'établîffement d'un fils qui kii 
tenoit lien de tout,. 

Le jeu^e homme ne dontoît aucu» 
Bernent que ion père ne fût fidèle à 
& prçmçâ^ ;^^ ilaitoideit Finft»t Dii 
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il rencontreroit un objet digne de fixer 
fon choix , & de lui être lié par des 
nœuds qui méritent qu'on fafle^ ayapc 
de les former 9 quelques réflexions* Le 
bon -homme Lingfton n^en fit nulle- 
ment à rafpeû d'une charmante Mi(s 
de dix-huit ans 9 nommée Betty , fille 
de Miûrifs Làftcr^ veuve d'un des pre- 
miers comofierçants de Londres, mais 
qui n'a voit laiflé à fa famille que l'exem* 
pie de fes vertus &c une honmable ia« 
digence* 

^ Le vieillard s'abandonne à toute fa 
fenfibilité , car l'âge ne lui avoir pas 
ôté un cœur aifé a prendre feu en ùt^ 
veur du Beau-Sexe : il ne ceffe de re- 
chercher les occafions qui peuvent lui 
remontrer Mi6 Betty : iî rend à îa mère 
& à la fille une intaité de vifitesi & 
chaque fois il fe rettroit plus amoa« 
reux : enfin ^ il bégaye d'une voix oiflee 
le grand mot , k moi de mariage* Ma« 
dame Leifier , très^ionnête femme , ne 
lui cache point iafituatiom.. — Afiuré» 
«ent y Monfieur, je fens tout le prix 
d'une telle allismce^ mais it n'y a point 
de dot à efpérer*. Je ne rougirai pas 
de vous favoœr^ ^ce qool n'y a 
^lœ le tsce- qm dotve rpugir» Nous 
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de P Homme fmfibîe. 31,7 
ibmmes dans, une fituation, des plus 
bornées. . . — Et , Miûrifs , (interrom- 
pit le vieillard) Betty m'en fera plus 
chère; j'ai du bien luffifamment pour 
elle & pour moi: je brûle die la nom- 
mer ma femrne^ 

La jeune perfonnc ne pajroît pas 
lout-à-fait de la même inclination celle 
de Sir John* — Mais , maman , eft-ce 
qu'on peut époufer , fans aimer , ne 
faut-il pas que le cœur foitde la partie? 
Le Baronnet peut être fort eftimable ; 
Teftime, maman, je l'imagine.. •• ice 
n'efl pas die l*amour : elle profère ces 
derniers mots , avec peine , & en baif- 
fant une longue paupière noire. — 
Non , ma fille , Teftime n'eft point de 
Tamour; maïs ce dernier fentiment 
n'affure pas lui feulle bonheur dan« ' 
le mariage : il faut que la (âge con- 
duite, la vertu , une honnête aifance ^ 
le ^eipeâ de foi«mênie, fondent un 
ëtabliflement auifi folide , auffi Aifeep- 
tible d'attentioq que l'eft un engage- 
ment femi^table : il n'eil que la m^t 
qj^.e^fletle.diiToudre : à l'égard de 
la teadreffist, cpmptez-vous poyr rien 
ce fentiment pur & durable q>ie vous 
infpireroiit les.procédés d'un éj^ux. ver* 
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tiieux & délicat ? la reconnoiflaûce qne 
vous devrez à Sir Jofaa , cette efiime 
qui échauffe une ame vraiment fenfi- 
ble y ne vous dédommageront - elles 
point d'an goût , d'une ardeur aveugfe 
& inconfidérée qui fouvent s'éteint ôc 
s'évapore au bout de fix mois« Songez 
que vous ne ferez point pauvre , &con- 
féquemment expofée à cette multitude 
de maux qu'entraîne le défaut de for* 
tune : n'en faites- vous pas inceflamment 
h douloureufe expérience? ne reflen- 
tons-nous point , tous Us jours , vous 
& moi , les traits perçants de fadver- 
fité? Betty, on ne fauroit fe le dii&- 
muler; Thumiliation, le mépris, oui 
le mépris accompagne prefque toujours 
Findigence : on diroit qu'un infortuné 
ff^a qu'une vie précaire. Dans la îo- 
dété, ma fille, il n'eft que fouffert 
& jamais admis : ayez fans cefie de* 
vant les yeux cette vérité cruelle , mais 
incontestable; Voici un moyen hon- 
nête de vous établir conformément 
à mes vœiix : gardez-vous donc d'hé-( 
fiter , & croyez* en une mert pins éclài« 
rée fur vos propres intéi êcs que vons* 
même. 
Betty foupire profondément , court 
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embrafler fa mère , & lui promet une 
entière docilité. 

Sir John éprouyoît un embarras dont 
il ne favoit guère comment il forti- 
roit : découvrir à fon fils qu'il étoit 
amoureux , & , ce qu'il jr a de pis , 
qu'il méditoit de fe remarier : cet aveu 
paroiflbît demander tout Tàrt des mé- 
nagements. Il avoit donné au jeune 
homme une parole folemnelIe^Sc pour 
ainfi dire , publique ^ qu^l fe dévoue- 
roit à un veuvage éternel , & voilà 
qu'il touche à l'inftant de trahir for- 
mellement (on vœu ; d'ailîeurs , que 
diront fa famille, fes aniis» Londres 
entier ? Rarement le ridicule ne fuit 
pas ces noces tardives , il ^tn quelque 
forte y hors de nature. L'amour eft un 
enfant , & les enfants répugnent à jouer 
avec les vieillards. 

Le Baronnet ne fe déguîfoit rien de 
tous ces obftacles : il fe les repré- 
fentoit dans toute leur difficulté à 
furmonter; mais il s'étoit avifé d'ai- 
mer , ôc ce fentiment (pour parler 
comme Marivaux fe feroit exprimé) 
n'entend guère ratfoit. Revenons au 
motif de ion anxiété : il n'étoit plus 
poflible de reculer : il avoit peu de 
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jours à différer de s'ouvrir à fon fils; 
les préparatifs du mariage fe faifoient. 
— Henri, ferme la porte. Boa. Af- 
fieds'toi préfentemem à mes côtés. •• 
— ' Mon père... — N'héfite point, 
obéis. . . Mon ami , je vais bien te fur- 
prendre. . . je fuis amoureux. — Voits, 
mon père ! — Eh oui î moi , moi-même. 
A tout âge; on a des yeux, un cœur; 
Henri , (lequel Henri ne peut s^empê- 
cher de laiffer échapper un fourire 
malin) tu as beau rire : mon ame.... 
efl auffi fenfiblê que la tienne : j'ai- 
, me donc* r- Eh bien \ mon père, li- 
bre à vous d*aimer : je defire fort que 
ce fentiment vous faffe goûter dés dou* 
ceurs , qu'il vous trompe fur les dé- 
fagréments attachés à une certaine 
cpôquc.é. — Dis, à la vieiîieffe, dis : 
Je ne fuis pourtant pas fi vieux que 
tu le penfes, je n'ai pas encore mes 
quatre-vingts années complettes, (2( 
en touffant , crachant) ma fanté , Dieu 
merci ! eft affez bonne ! -^ Ohl mon 
père , tous npie> vœux feroient , s'il 
étoit poflible , . que vous fuffiez ïm^ 
mortel... — J'aime à le croire, mon 
\ enfant , j'aime à le croire : je t'ai tou- 

l' jours connu U q(»^ excellent; ye ne 






Digitized by LjOOQ IC 



de t Homme fenfibUé 311 
doute point que tu ne t'intérefles aflîez 
à ma confervation pour aller au-devant 
de tout ce qui pourroit m'être agréa* 
ble. Henri 9 comme je viens de te 
l'apprendre 9 j'ai le cœur engagé. •• Tob* 
jet de ma tendrëffe eil une fille hon- 
nête. • . digne d'un choix. . . Henri ^ j'ai 
quelqu'envie de regoûur du mariage. . • 
— Qu'entends-je , mon père ! oublie- 
riez- vous?.. ^^ Je n'ai rien oublié; 
je n'ai rien oublié : je iais que je m'é- 
tois enchaîné 9 pour ainfi dire, par 
une promefle formelle de ne point me 
remarier , &,.. tu ne voudrois pas me 
caufer des chagrins : je brûle de m'unir 
à Mifs Betty : c'efi ainfi que fe nomme 
la charmante créature qui me captive; 
& fi je ne la poflede point 9 mon fils» 
il n'y à plus qu'à s'occuper de mon 
convoi. 

Le jeune homme , frappé toujours 
d'une nouvelle ûtrprife» ne concevant 
point qu'on put aimer à cet excès 9 fe 
permit quelques repréfentations dont 
le fruit à la fin elt que Sir John 
Lingfton donnera fans différer , fous 
quinzaine ^ ia main » à Mifs Betty 
Leiilen 

Henri s'étoît retenu en préfence de 
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ion père : feul^ il fe livre à toute fa 
mauvaife humeur ; il Texfaale , fe dé- 
chaîne contre les hommes , le n^aria- 
ge : emploie les remontrances de ùl 
famille , tout échoue : le vieillard eft 
un roc inébranlable; les brocards , les 
chanfons y les pamphlets ne fervent qu^ 
Ta^fiTermir davantage dans fon invaria- 
ble réfolution. 

Il paffe par la tête du jeune homme 
de vouloir vifiter fa belle-mere futu- 
re : il cède à ce mouvement de cu- 
riofité , & court chez Madame Leifter , 
qui foutenoit encore quelque compa- 
raifon avec fa fille : die avoir con- 
fervé le don de plaire ; fes lys , fes ro- 
fes n'étoîent pas entièrement fanés : 
d'ailleurs , le charme de l'intérêt ani- 
moit 9 embelliiToit fa phyâonomie, Ss 
CCS phyiionomies^là furvivent , û Ton 
peut le dire , à la }aloufe malignité da 
temps; ce produit heureux de la fen- 
Abihtédifpute. contre les années, 6c 
en adoucit les traces. La veuve par- 
vient donc à exciter des impreffions 
fur l'ame de Henri ; loin de les rejet- 
ter, ces impreflîons, il les acueille^ 
îes nourrit; enfin, if eft étonné luî- 
luême de fe trouver amoureux, & de 
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qui ? de Madame Leifter : il ya fou- 
vent chez elle, fe détermine à fe dé- 
<rlarer. — Je vous Favoueraî : Mada* 
itie , je nie fuis foulevé en fecret con- 
tre ce goût impérieux de mon père 
pour Mademoifelle votre fille : je ne 
pouvois imaginer qu'on fût û peu maî- 
tre de foi y au pomt de contra^er ua 
engagement dont jepenfpîs avoir quel- 
que droit de me plaindre, Quelqu*ai- 
mable que foit Mifs Betty, elle ne m'a- 
voit point préfenté Texaife de mon 
père : vous me la faites connoître ou 
plutôt fentir cette excufe ; oui , vous 
me faites éprouver qu'on ne fauroit 
impofer des loix à fon cœur, qu'il 
faut âbfolùment lui céder : le mîeti 
vous eâ donc entièrement confacré ; 
& fi j'étois aflez heureux pour offrir 
un hommage qui fût agréé , j'oferois 
vousj>ropofer ma main... (La veuve 
fe récrie, prend la proppûtion pour 
un XtfW raillêiuu) Je ne plaiÊmte point; 
Madone, je ne plaifante point. Vous 
th'âvez infpiré un fentiment dont tout 
Ine paroît .garantir la durée. 

Enfin , (cous paflpns Air les degrés 
fucceâifs de cette paffion)^ Henri & 
Madame Leifter viennent à reffentir 
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Tun pour Tautre une égale tendrcfle» 

Le jeune homme avoit demande qu'on 

tint cet attachement caché à Sir John : 

le fecret fut fcrupuleufement obfervé ; 

tout s'arrangea dans le plus difcret 

iilence. 

Le Baronnet conduîibit fa fiancée à 
Tautel : — Un moment, mon père, 
je vous prie : vous êtes pleinement 
vengé. Permettez- moi de profiter de 
roccafion(i). Deux mariages, ne coû- 
teront guère plus qu'un feul. Le vieil- 
lard demande le mot de l'énigme : 3 
lui efl donné ; la même cérémonie af- 

focia 



(i) Deux mariages. Nous avons empronté 
le fujet de cette anecdote amufante d*un jour- 
nal eftimable , du Ccnfiur mtverfcl Anglais , 
Ouvrage périodique dirigé par M. de U 
Beaumcj jeune Ecrivain qui annonce des 
connoiflances & de la circonipeâion : il fait 
attendre pour publier des produâioijsquilui 
feront honneur. On faîfira toujours arec em» 
preilement les occafions de rendre juftîce au 
mérite naîffant, & fur-jtout de l'encourager 9 
quand on pourra Texciter à de nouveaux ef- 
forts : le littérateur n'a pèinr d'autre ré- 
tofifpenfe; & Pbn ne fauroit trop s'élever 
contre Thomnie envieux ou méchant qui. la 
lui refufei 
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Jgi fccîa tjuatre époux ; ik formèrent des 

^jj; nœuds dont ils n'eurent point à fe re- 

^; pentir; on rit beaucoup de rav€ntu« 

^ re , & Sir John & fon fils ji'cn &•* 

^.i cent pas moins heureux* 



]^1^ 



^<^ 
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LETTRE 
D'UN FRANÇOIS 

A tAuuûr des Dclujfcmtnts y &c. frc. 

JrV P R È S la dénomination de Françrns^ 
il n'eft pas befoin , Monfieur , d'ajou- 
ter un autre nom ,, ni des qualités par- 
ticulieres dont je m'enorgueiRis beau- 
coup moins que de celle de patriote. 
Voici ma profeffion de foi : aimer mon 
Dieu , mon Roi , & mon pays : c*eft- 
là ce qui remplit tout mon cœur. En 
conféqqence de ce fentiment fi pro- 
fondément gravé en moi , je me fuis 
déterminé à vous porter mes plaintes : 
contre qui ? je n'en fais trop rien : il 
fufEt que j'attaque un abus très - blâ- 
mable ^ qu'il exifle, &que je defire- 
rois fort qu'il fût détruit. Venons au 
fait. Chaque fois que je paffe fur le 
Pont-Neuf, à mefure que j'approche 
de la petite place mefquine confacrée 
à la mémoire de notre bon Henri, mon 
indignation s'irrite, s'allume, & elle 
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de P Homme fenfible. 317 
prend feu , lorfqu'arr ivé à cette place , 
j'ai fous les y-eux le fpeâacfe le plus 
capable de révolter , non-feulement un 
François , mais tout homme qui goû- 
tant du plâiiir à fe repaître des hom« 
mages rendus à la vertu , verroit foa 
temple avili & profané. Expliquons^ 
nous. Il y a quelques années que le 
monument éiev^ à Thonneur d'un Mo-; 
narque 9 Fidole , à jvfûe titre , de la na^^ 
tion, ^toit entouré de fimples & in- 
nocents arbuftes chargés de fleuri, ait 
retour de chaque printemps. Une riante 
verdure fembloit fe conferver dans cet 
endroit , lieu faint pour quicoiX]ueado«: 
re la bonté ^ feul trait de reflemblance 
qui approche les Rois de Dieu , & les 
fait nommer fon image. Vous faver 
que lecélebre Sterne, Tauteur du f^oya-^ 
^e fintimcntaly fe |etta , un jour , aux 
pieds de la âatue de Henri IV :ille 
regardoit comme le meilleur des Prin- 
ces, comme le meilleur^ des hommes. 
On eût dit que cette décoration , fans 
fade 9 étoit un tribut préfenté par la nav 
'ture , au Souverain qui Va le plulsho^ 
norée. Ne trouvez-vous pas que cette 
efpece de jardin offroit le fidèle em- 
blème <lu héros de la fimpliciié, delà 

P i] 
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. bîenfaîrance } Des fleurs ^ quelte offrait* 
de touchante! Que ce verd gazon- par- 
loit à Tame ! On fe croyoit tranfporté 
à ces beaux jours où des guirlandes pa- 
xoient les autels des Dieux , fpeâacle 
d'autant plus doux , plus intéreflant ^ 
<{Wi[ étok au milieu d'une ville à la- 
quelle de femblables objets ibnft étran- 
gers ; non-feulement à Paris ^ mais ea 
France ;, dans toute l'Europe , 6c tek 
attributs^'accomp^nent point ordinai- 
rement les monuments que fouvent la 
^flatterie maladroite ^ plutôt que le pur 
amour ^ a prodigués aux Souverains; 
en un mot , des fymbol^ odieux de 
viâoire » des tableaux de défailres > de 
batailles , de Hiumanité outragée n'en- 
vironnent point la ftatue de Henri : il 
paroiflbit donc fourire à*ce parterre 
verdoyant, & nous dire à nous tous, 
avec (a loyauté Béamoife: Grand merci^ 
n mti thzrs Parijiens ! vous m^avt:^ bien 
.n connu f in nf offrant ccjîmple bom* 
n magt / Lt Bj>i de Gontffe (i) efifak 

P— — — i»*" ■ " ■ ' « ■ I . I r i II,, 

{i)Ju Roi 4t Gonefji. Ceft un des titre» 

que te donna Henri 1 V pour répondre à la 

faftaeufe ^numération de ceux dont tin Anî- 

baflâdeur d'Efpagne furchargçoit la vanité 

i q^ll prêtoii à fon mahre. 
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>jt pour enfentlr U prix ; dcsfieurs mtfiat^ 
p> tentplus que des lauriers teints de fang : 
» ce font • là lesprifents du cœur, 6r ventre^ 
» faint' grisy voilà ce que f aime '*. Eh 
bien , Monfîeur , j'ignore quel mauvais 
Génie eft venu détruire tout-à-coup 
ce^te efpece de fanâuaire champêtre^ 
où notre bon Henri fembloit fe complai- 
re. Les jardins d'Armidc n'éprouvèrent 
pas un plus funefte enchantement. Lé 
croiriez-vous î cette place , trop reffer- 
rée déjà par fa pofition , expofe le vafte 
tableau d*un bouleverfement deffrac** 
teur : on né voit que des pierres amon- 
celées, les cadavres de ces pauvres ar- 
buftes à moitié arrachés , & dépouil- 
lés de leur feuillage , à la place de ce 
gazon, 6 ami de l'œil , une terre com- 
me frappée de ftérilité , couverte de 
débris , de pièces de bois brifées ; en 
un mot, on a fait de ce lieu un dé^ 
pot de matériaux pour des bâtiments , 
& bientôt il difparoîtra fous les im- 
mondices. . . Barbares î pleurez fur vo- 
tre facrilege , & bâtez- vous de l'expier , 
en rétabliffant ce que vous avez fî cruel- 
lement défiguré» Vite T que nous re- 
voyons ces humbles arbriâTeanx , ces 
fleurs I parure qui convient fi bien à 

P iiî 
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la ftatue de Henri ! qu'une mlférablc 
petite échoppe , meublée de gens dont 
î'afpea & rbabillement réveillent des 
idées de guerre, n'ofFufque plus cette 
efpece de chapelle delà bienfalfance oh 
tous nos regards demandent à s'arrêter! 
Ce font-là mes vœux, Monfieur : je 
vous prie de les configner dans un ou* 
vrage ^ontïa fenfîbilité eft l'objet, 8c 
aflurément rien ne doit plus les exci- 
ter , que le defir de voir dégagé de 
tous ces vilains décombres, un monu« 
ment fans orgueil | élevé au meilleur 
des RoiSf^ 
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U ÉVÉNEMENT 
INATTENDU. 

JLe Chevalier de Merval^ Officier 
de dragons , l'exemple de fon Régi» 
ment pour fa fageffe, fa retenue, fa 
polîtefle , pour un nombre d'excellen- 
tes qualités , le fruit d'une éducation 
cultivée , avoit obtenu de fes. chefs^ 
la permîflîon d^aller paffer quelques 
mois dans le fein d'une famille de qui 
il étoît tendrement chéri, & qu'il ai- 
moît également ; il s'empreflbit de vo- 
ler dahs leurs bras ; fa fortune bornée 
ne lui avoit permis que de faire l'em- 
plette d*un cheval: il fe rendoitdonc 
&u lien de fa naiffance, fansdomefli- 
que, & ne pouvant converfer qu'a- 
vec lui-même y il eu vrai qu'il avoit 
utie imagination de vingt ans , & un 
coèfur fenfible : ce fon t deux compagnons 
<ïui ne nous manquent pas^u befoin , 
& quifavent tromper l'ennui drt tou- 
tes les plus longues & les plus foli* 
taires. 

P IV 
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A peine le Chevalier étoit-il à ^ 
moitié de (bç chemin , la nuit appro- 
che , un orage s'élève » çroffît , éclate; 
i ta lueur des éclairs » it apperçoit de 
loin une maifon qui lui fait efpérer de 
trouver un village : il dirige fon che* 
val de ce côté ; la pluie tomboit par 
torrents , & le tonnerre formoit des 
€cbos a^eux qui caufoient quelqu'é- 
pouvante à la monture de Merval : ce» 
pendant le cavalier plein d'afluranc^ 
t'excite , Se Tamene enfin à la porte 
d'un bâtiment qui annonçoit une fer- 
me f mais une ferme écartée » fituée 
au milieu des champs. Le villaee avoit 
difparu» On eût dit qu'une divinité ei^ 
nemie avoit voulu s'amufer de la fitua* 
tion du Chevalier. Frappera-t-il à cette 
porte ? il y eft décidé r il heurte donc 
}l coups redoublés : une efpece de va- 
let d'écurie vient lui ouvrir , une lan- 
terne à la main r — Que demandez* 
vous ? (d'un ton bru(que & jgroffien) 
^ Eh ! mon ami % l'hofpitahté. Vous 
voyez qu'il m'eft impofllble d'aller plus 
loin 9 & l'orage me paroit ne pas û*tôt 
finir... — Le maître eft abfent^il n'y 
à point ici de logement à vous doa« 
cer. Pourfuivez votre chemin...,.» — 
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Comment! vous n'aurez pas l humani- 
té. . . — ' L'humanité. , . on vous dît que 
le bourgeois eft en vilie ; (& à cette 
dernière parole , la porte alloit fe re- 
fermer :) une femme de vingt à vingt- 
wn ans , charmante , & portant dans fes 
i>ras un enfant encore à la mammelle f 
accourtr — Ehî Georges, au*eft-ce que 
votts faites donc i vous refiifez à Mon- 
fieur de fe mettre à Tabrî d\m ii mau- 
vais temps ?r r . Entrez , Monfieur , en- 
trez* (A Georges.) Mettez le cheval 
de Monfieur à Técurie. (Au Cheva- 
lier.) H fuis fâchée , Monfieur ^ que 
mon mari ne foit pas ici i H Vous eût 
fiiit une , réception phts convenable^ 
Merval , enchanté de la fermière & de 
ion accueil, lut témoigne idi recon- 
moiflânce r — Cefî moi , Madanafe , qui 
feufire beaucoup de vous rmportmner 
dans un nioment oîi Monfieur votre 
mari ne fe trouve pas à la maifon ; s^t 
y étoity j'aurois ofé luî^mahder le 
couverte — ion abfence , Monteur, 
n^mpêchera point qu'on ait pour vom 
îes égards qui paroifTent vous êtes dnSr 
Fagirai oomnre agiroit mon épK>ux :if 
vous prieroii de pafier ici Î3 vmx^Je 
»ecevrais le dernier Jes ouvrier»^ ud 
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malheureux mendiant : pourquoi n'ait- 
rbis-je pas la mên^ attention ^ Mon- 
fieur y pour quelqu'un qui s'annonce 
auffi-bien que vous ? • . . — Maîs^ , Ma- 
dame 9 mon uniforme». . ~ Votre uni- 
forme , Monfîeur , doit augmenter ma 
confiance : tout homme qui le porte » 
eft un proteâeur fur lequel nous fom- 
mes en droit de compter ; il ne doit 
caufer de la crainte qu'à nos-ennemiSb^ 
Merval, étonné de tout ce qu'il en** 
tend 9 prend plaifir à prolonger une con«» 
verfationfi intéreflante r— Vous m'en* 
chantez 9 Madame, & me fiarprenezà 
îa fois., lia préjugé » par malheur trop 
établi y & jpeut-être quelques-uns de 
mes fembtables ont-ils contribué à le 
répandre , ne vous a donc point encore 
prévenue contre le militaire ? *^ ^ 
^is , Moniîeur , qu'une femme de camr 
pagjie» ou une. de nos bourgeoifes, 
en recev^t chez elle Meflîeurs les Of- 
ficiera ) peut compromettre ia réputa- 
tion f qu'elle s'expofe à des traits de 
tnédrfance : tdais. Monteur,. aurois-fe 
à craindre qu'oa me traitât de même ? 
Em vous ouvrant ma maîfoo » je croîs 
faire un aéle d'honnêteté , qui ne m'at- 
tirera aucun r^roche i tant pis poux 
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ceux qui lui donneroient une maligne 
înterprétation ; je goûte le plaifir de 
remplir mon devoir : c'eft un des plus 
èffentîels de fecourir cjuiconque a be- 
fbin qu'on Toblige, & j'imagine, Mon- 
sieur , que je n'aurai jamais à me re« 
pentir de ma démarche. Je vous ccn- 
fierpîs ce que j'ai de plus cher, mon 
enfant, mon honneur. — Maïs, Ma- 
dame, votre mari (interrompt le Che- 
valier , pénétré d'admiration & d'at- 
îendriffemeht) s'il me trouvoit ici feul 
avec vous, n'auroitril pas des foup- 
çôns. ^ . très-mal fondés , il efl vrai ? . . • 
— Mon mari , Monfîeur , me connoît : 
il m'eflime autant qu'il m'aime. — It 
a raifon , Madame , de vous eftimer ; 
de vous refpeôer. Je vousTavouerai : 
on feroit capable de refufer fon hom- 
mage, à la vertu tvous^ la ferlez adorer. 
Oui , vous devez penfèr que vous m'a- 
vez înfpiré une forte de vénération, 
& je mérite affurément cette préven- 
tion qui m'eft fi avantageufe. . 

La charmante & vertueufe fermière 
oflFre à foup^r au Chevalier. Monfieur , 
(i^eprend-t**elle) j'aurai foin toitf-à- 
l'heure qu^5n von$ prépare une cham- 
Jwe oit vous repérez tranquilîetaieht ; 

P vj 
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TOUS en avez befoîn. Je vais donner 
ordre que Georges vous allume un 
Jbon feu. En attendant^ permettez que 
je veille » un moment , à notre fouper : 
c*eft nous qui fommes nos cuifinieres» 
Si vous cherchez à vous amufer , vous 
trouverez^ dans ce. cabinet attenant, 
quelques voluîne^qui fervent à défen» 
nuyer mon mari » 6c moi dans lésion- 
gués foirées dTiyver. 

Merval cherchoit à fe livrer tout en- 
tier à fon e^ece d'enchantement ; il 
n'avoit garde de feuilleter des livres x 
il n'y auroit point rencontré tout ce 
qui le paflbit dans fbn cœur.. Que d^ 
candeur ^ ( fe difoit^l en fecret) de dé« 
. cence , de vérité, d'efpritf nos feounes 
de la ville ont- elles ces grâces , ce ju- 
gement, cette vert^ véritable? Conme 
)e me plais à nourrir en m<H te refpeâ 
qu'elle m'a infpiré ! &que ce fenttment 
m'eft cher ! ce font- là des jouiflances 
de Tame.». Mes chers camarades , avec 
toutes vos bonnes fortunes , vous ne 
ferex ^mais auâi heureux que je le 
fuis en cet inâant l Mon cœur eft eni- 
vré de délices» O vertu î vertu ! tu 
es Ta première des voluptés î 

& fc^'éloit un militaire ^i s'âQtrete^ 



Digitized by LjOOQ IC 



de l* Homme fenjïble^ JJ7 
liait sânCi^ qui s'abandonnoit à cette 
pure ratisfaâion » inféparable des ac« 
fions honnêtes & louables l 

XJne fervante paroit pour apprêter te 
couvert : — Ma fille ^ vous avez^ une 
charmante maîtrefie! vous êtes bien 
heureufe d^être à (on fervTce ? — Oui » 
Monfieur , je n^ai jamais été dans au* 
eune maifon qui me plai£e autant que 
celle-ci. Elle e& & bonne , notre bour- 
geoife r nous allons au-devant de ce 
qu'elle defire : elle n'a pas befoin de 
parler : elle n'a qu'à feulement nous re- 
garder , & nous disputons à qui lui 
obéira le plus (M-omptement. Faifons- 
nous m^al , oublions-nous quelque cho* 
fe : elle nous gronde ^ mais avec tant de 
douceuF^de bonté , qu'on diroit qu'el- 
le nous adrefle des paroles eareflantes ^ 
& cela augmente d'autant plus notre 
chagrinée lui avoir manqué r quelque- 
fois nousen avons les-larmes aux yeur^ 
— Son mari doit bien l'aimer î — Mon- 
fieur y c'eft comme s'i|s venoient de fe 
marier ^ ce matin.. Ce n'eâ pas-là de ces 
. ménages o& continuetleoieat on entend 
des plaintes ^ de fr^i/Ro/j/toutle mon«^ 
de eft coatent. Notre maître*^ *r il ne 
aou& dit jamais rien r il prétend que 
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le ménage regarde fa femme l & que 
fon unique affaire eft d'avoir Toeil h 
tout ce qui concerna la ferme ; c'eft 
bien la meilleure pâte d'homme, . . ils 
ëtoient faits précifément l'iin pour Pau- 
Ire ; il eft parti hier : nous l'attendions 
aujourd'hui ; notre pauvre Dame a été 
fi trifte, ii trifte, toute la fournée , que, 
fans fon enfant , je crois qu'elle auroit 
pleuré de tout fon cœur ; & vous avez 
bien fait de venir lui demander à cou- 
cher : cela la défennurera. 

L'arrivée de la fermière mît fin au 
bavardage prolixe, & pourtant inté- 
reffant dç Marianne. Vous allez faire 
mauvaîfe chère, (dit la première au Che- 
valier :) je vous prierai de m'excufer ; 
nous fommes éloignés de la vrlle : nous 
n'amaffons guère de provifions que ce 
qu'il «n faut pour la femaine , & vou^ 
n'étiez pas attendu , (avec un fourire en- 
chanteur, le fôurire de l'innocence con- 
fiante.) Au refte , Monfieur, je vous 
offre mon fouper tel qu'il efl ; quand 
vous feriez le Roi : je ne le hii pré- 
fenterôis pas de meilleur cœur. — J'ai ' 
peine à croire , Madame , qu'il en faflfe 
/amais i\n auflî bon , quoiqu'il ait dé 
Vamç , notre maître , ÔC qu^il connoiffe 
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J6 prix de la fenfibilité ; ii vous Taviez 
vu comme moi, c'eft un homme, âc 
un homme adorable : auffi il n'a point- 
de foldats , il n'a ^e des amis , & qui 
tous font prêts à verfer pour lui Juf- 
qu'à la dernière goutte de leur fang. 

Le repas fut affaifonné de cette vraie 
gaieté qu'il n'd[^artient qu'aux âmes 
vertueufes il contentes d'elles-mêmes 
de goûter. La fermière (comme on a 
pu l'obferver) poffédoit un efprit na- 
turel , cultivé par des leâures biens di- 
rigées : elle avoit été élevée par une 
de fes parentes, qui s'étoit attachée à 
lui donner une excellente éducation; 
beaucojap.de Demoîfelles de couvent 
auroient été embarrafiées de lier avec 
elle un entretien fuivi. Vous êtes fa- 
tigué (dit-elle au Chevalier) ; croyez- 
moi , Monfîeur , (lui montrant un ca- 
binet voifin de l'endroit où l'on venoit 
de manger) allez vous r epofer. Je vous 
fouhaite une bonne nuit; & elle va 
gagner fa chambre fituée à l'autre bout 
de la ferme» 

Merval feul ne fe lafibit point de 
U féliciter* de feu aventure : «^ Ma foi ! 
il 'faut que, fans Je favoir , j'aie dit, 
M vm\n y roraifo^ de Saint luîien ^ & 
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je fuîs bien plus heureux que ce Re* 
naud £Afi. Que cette femme eft ai- 
mable ! comme fa vertu rembellit ! ce 
que c*eft que d'avoir une ame pure l 
avec quelle confiance elle m'aaccueiK 
)i ! quel homme affez fcélérat conce- 
vroit feulement la penfée Matraquer un 
être auffi digne et refpeâ l elfe 6'eA 
lettre y en quelque forte ^dansmresbras v 
elle s'eft livrée , pour ainfi dire , à ma 
merci. Non, femme cékfte, tu n'a» 
point à craindre qu'il m'échappe la 
moindre impreflîon d'un fentiment pro- 
fane : repofe au fein de ta fainte inno- 
cence y n*apprébende point qp'il s'élève 
en moi un defir dont ) aie nioi*mênie 
à rougir en fecret ! 

Le Chevalier alloît s'endormif dans 
ces idées délicteufes pour une ame que 
n'a point décavée le vice , qui a con- 
fervé encore cette fleur d'honnêteté , 
le partage de la jeunefie vertueufe , & 
que la fociété ne vient flétrir que trop 
fouvent de fonfouffle corrupteur ; Mer- 
val ie livriMt donc aux douceurs du 
répos^ 

Il étoîf environ minuit ; îa pente de 
fa ch^lwre »'ouvre : le Chevalier s'é- 
veille CB furâur rqcpef ipeâade le fbp** 
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peî La jeune Fermière en corfet, en 
Jupon de nuit , tenant une lumière à la 
main , mais la pâleur de la mort furie 
t^ifage , annonçant dans tout fon main* 
tien , répôuvante : — Monlieur... Mon- 
fieur , (dit-elle d'une voix expirante » 
& fe traînant vers le lit de Merval) à 
peine pui$-)e m^exprimert. • Quatre af* 
faflins,.» quatre afla&ns font dans la 
cuifîne,.» ils font venus menacer de 
me tuer ^ fi je ne leur remettois , h 
Hnâant , dix mille livres provenant 
d'un rembourfement fait à mon mari \ 
il y a quelques jours ; ils ignorent qu'il 
y a du monde dans cette chambre ; 
je leur ai dis que j'allok chercher la 
fomme, elle eft là : (ajoute-t-elle » en 
montrant une petite armoire placée 
4sm$ le cabinet) je n'ai point de temps à 
perdre : je vais prendre les facs où 
cet argent eft renfermé». . — Oui, Ma- 
dame 9 (interrompt le brave Officier , 
fans fe déconcerter) vous leur porterez 
ces dix mille francs» mais non dans 
Jes facs : il faut » s'il vous plaît , que 
vous les verfiez dans votre jupon; je 
vous aiderai. (Auflî*tdt il s'empare des 
facs f & les délie.) — Mais , Monfîeur , 
quVpérez-vous..»— Allez , Madame , 
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où font ces quatr^s miferâbles; latf* 
fez tomber, en feignant un mouve- 
ment de frayeur, cet argent à leurs 
pieds, &••• repofez^vous fur moi du 
refte. ^ 

Ce qu'a prefcrit le Chevalier, a 
été exéjaité ponftuellement. La Tom- 
me n'a pas été répandue fur le plan- 
cher , que les brigands impétueux Se 
voraces fe jettent fur leur proie ; Mer- 
val , armé de fon fabre , fuivoit la fer- 
mlttt : il voit de loin cqs malheureux 
baiflés vers la terre pour faifir dés pie- 
ces éparfes & les ramaâer : il fond 
fur eux ; des premiers coups , met deux 
de ces fcétérats hors d'état de lui ré* 
flfter; les deux auttes qvii s'étoient re* 
levés , frappés du fpeâacle de leurs ca- 
marades baignés dans leur fang , veu- 
lent fuir«: le Chevalier les atteint , en 
bleffe encore un , fe faifit du dernier , 
appelle à lui des domeftiques de la fer- 
me : on vient ; on s empare de ces bri- 
gands , qui , à l'heure même , furent re* 
mis à la maréchauflee pour fubir lefup- 
plice qui les attendoit. 

La fermière étoit profternée devant 
Merval comme aux pieds de fon Ange 
proteâçur ; il s'efForçoit de la faire re- 
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lever : — Non , Monfieur , je ne quit- 
terai point cette fituation. Laiflez-^ 
moi rendre grâces à mon libérateur ^ 
311 coniervateur de ma vie & de celle 
de mon enfant Ç que je baigne vos 
mains des larmes de la reconnôiflance ! 

Merval ne pouvoir obtenir de la 
fermière quelle quittât cette attitude : 
— Relevez- vous , Madame, je vous en 
conjure, relevez-vous. Je nVi point 
mérité cet excès de reconnoifiance. • • 
)e n'ai fait que mon devoir , en vous 
rendant un fervice que votre fenfibilité 
exagère. • . Vous ne m'écoutez pas ? # . • 
£b l^en , c'eâ moi qui me jette à vos 
pieds; & le Chevalier, pour enga- 
ger cette femme à fe relever , s^étoit 
effeâivement précipité hii-même à fes 
genoux. 

Durant ce débat, le fermier, qite 
la même raifon qui avoir amené Mer- 
val en ce lieu , avoit retenu fur la rou* 
te, Torage à peine fini, accourt à fà 
maifon , impatient de revoler dans les 
bras de' fon époufe. On avoit conduit 
les malfaiteurs hors de la ferme : les 
portes étoient reftées ouvertes ; il en- 
tre, eft furprisde ne rencontrer per- 
ibnne.fur fon paffage, arrive à la 
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chambre où fc paflbît la fcene de re- 
connoifiance , eft frappé de ce qu'il 
voit : un homme aux genoux de fa 
femme ! un militaire ! on conçoit le 
trouble qui l^agite , fa perplexité : il 
alloit ouvrir la bouche : fon époufe 
le prévient , & courant à lui , & fe 
îettant dans fon fein : — Tombez , mori 
ami , tombez aux pieds de notre bien- 
faiteur : fans Monfieur , peut*être tu 
ne m'aurots point retrouvée vivante ; 
& , en proférant ces paroles , elle en- 
traîne fon m^i , qui^ fans trop favoir 
ce qui le détermine, cède aveuglé- 
ment aux efforts de h femme, & s*a- 
baiffe en effet pour fe profterner de- 
vait POfficier : celui-ci le retient, & 
lui raconte en peu de mots l'aventu- 
re : — Vous voyez, Monfieur, que 
vous né tn'âvez qu'une fbible obliga- 
tion ; tout honnête homme , à ma pla- 
ce , fe fût fenti le même courage , Se 
auroit rendu le même fcrvice. C'eft 
moi qui goûte le bonheur le plus 
grand : j'ai la fatisfadion de vous 
avoir coofervé une femme auffî ai- 
mable que vertueufe ; vous me paroif- 
iez digne d'elle; jouiffez tous deux 
d'une félicité & pure, & accordez- 
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moi Tun & l'autre pour la vie , vo- 
tre amitié : c'eft la feule marque de 
reconnoiiTance.que j'accepterai ^ & la 
feule qui puiffe me flatter. 

Le fermier étoit dans les bras de 
Merval , & Tinondoit de (es pleurs^ 
La femme s'écrie ^ (s'adreflant à fon 
époux avec les grâces de cette ingé* 
nuitéy qui n'appartient qu'à la ver» 
tu :) Mon ami , permets » moi auffi 
d'embrafler Monfieur« 

Ce font-là de ces ubleaux qu'on 
ne fauroit rendre : le cœur feul eft k 
portée de les concevoir & de s'en pé« 
nétrer. Xe Chevalier avoue , tous les 
jours f qu'il n'avoit jamais été plus 
heureux qu'en ce moment ; que tous 
ces plaiiîrs , l'objet des defirs humains , 
n'approchoient pas de ces délices ; que 
le reflfouvenir feul lui procuroit en- 
core une }Ouiflance d'ame au-deffus 
de toutes celles que l'on doit aux fens ; 
il ne manquoit pas de rendre une vir 
fite annuelle au fermier & à fon épou* 
fe , & il dlfoit , de retour dans (es fo- 
ciétés, avec cet épanouiiSepent du 
cœur y Texpreflion du pur fentiment : 
^— Je fuis bien content! Je vient de 
Voir mes hçM mis. 
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JEAN V A U G É. 

JLiE nom de l'homme fenfible, At 
l'homme vertueux, n'a- 1 -il pas des 
droits à Timmortalité comme tant de 
noms que le peu de philo;rophie des 
hîftoriens (nous le redirons toujours) 
s'eft attachée à . rendre célèbres , & 
qu'ils auroient dû plutôt enfevelir dans 
robfcurité la plus profonde ? Jean 
y auge m mérlte-t-il point d'être connu , 
tandis que, tousjes jours , on fait à 
l'envie revivre la mémoire d'un être 
vicieux , criminel , qu'on perpétue le 
fouvenir d'un fcélérat , d'un brigand , 
d'un farouche deftruûeur de fes fem- 
blables? 

Cet homme que nous nous propo- 
sons de citer comme un modèle de r«- 
tonnoijfance , n'a eu d'autre berceau que 
J'Hôpital de Dijon : jamais il n'a goûté 
Ja douceur de fe voir fourire par . un 
père, une mère, de recueillir leurs 
careffes. Un tel malheur , qui fe fait 
fentir au premier moment qu'on entre 
dans la vie, devoit Jettçr dans uoe ame 



Digitized by LjOOQ IC 



de t* Homme fefiftbU. 347 
naiffante , le froid de l'égoïfme. Jean 
Vaugé n'en fut que plus porté à ou- 
vrir fon cœur à cette précieufe fenfi- 
bilité , le vrai c^raftere de la créature 
humaine , & qui la diftingue des au* 
très êtres ; il eut le bonheur de trou- 
.ver une mère, La nommée Antoinette 
.Pyot , veuve de Pierre Sivers , pay- 
fanne , demeurant à Chevanay , petit 
village de la Bourgogne , retirade Tho- 
pital ce malheureux enfant que la na« 
ture fembloit avoir rejette, le nour- 
rit, réleva, en un mot, lui fit ou- 
blier que fes parents Tavoient aban- 
donné : auffi Vaugé prit-il en faveur 
d'Antoinette, les fentiments du fils le ^ 
plus tendre & le pki^ reconnoiffant. A 
douze ans, il fut mis en fervice(i): 
féparé de fa bienfaitrice , il ne perdit 
rien de cet attachement qui, à la honte 
de rhumanité, eft fi peu durable; au 
j contraire, il pe fit qu'augmenter. Vaugé 
»ffe voit*il dians les mains que^u'ar- 
*:g^'^» te produit de fes gages, il cou- 



(ï) ^ douze ans 9 il fut mis enfirvice. Oxi 
a mis dans un journal, au fervice : cette der- 
i.niere acception du mot fervice eftconfacrée 
^u feryïci militaire. .:..,.. 
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roit vite le porter à la pauvre Ântoi* 
nette Pyot : — Tenez , maman , car 
vous ferez toujours ma mère , ma bonne 
mère ; (& en Tembraflant) prenez ; je 
iuis fâchée de ne vous donner que cela; 
mais c*eft tout , tout ce que ]e poflede» 
Dans quelques jours ,vous en aurez en-* 
core autant* (La bonne femme ne vou« 
loit point accepter,) Quoi ! ma mère ^ 
vous me cauferiez ce chagrin ! vous 
me refuferiez ! (& des larmes venoient 
aufli-tôt ùxr les bords de la paupière du 
digne jeune homme,) Elle recevoit 
donc fes marques de reconnoiffance ^ 
plutôt encore pour ne pas l'affliger , que 
pour céder à la néceflité pre&nte oii 
elle fe trouvoin 

Vaugé donnoit donc tout ce qu*U 
pouvoit gagner , à la payfanne» & cha- 

2ue fois qu'il revenoit de lui porter 
m areenty il a avoué qu'il goûtoit 
un plaifir inexprimable* Quelqu'un lui 
dit un jour : — Mais , Jean » que fais- 
tu du peu dont tu difpofes? tu pa« 
rois manquer de tout ? — Ohl Alon« 
fieur^ je fuis le plus heureux des honoi- 
'mes! je foulage ma bienfaitrice, ma 
m^Q ; & il raçomoit^ en pleurant^ foa 
hiitoirCf 

La 
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' La bonne femme , âgée de foixante 
& quinze ans ^ orient à tomber malade : 
Vaugé avoit demandé à Tes maîtres ^ la 
permiffion de découcher ^ & toutes tes 
nuits 5 il alloit , quoî(|ull y eût près de 
trois lieues de chemm^ auprès d'An« 
foinette, & ilrevenoit, le matin , faire 
fon fer vice. Le vieille payfànne ne man* 
quoit de rien rie jeune homme avoit 
ip^me pouffé Tàttention jufqu'à prier 
ùs voiuns de ne lui tien refafer ^ avec 
Ja promeffe de les rembourfer, promeife 
qu'en eâfet il a remplie. 

Cette &mme fe fentant plus mal ^ 
Youlut gratifier Vaugé de deux petits 

S|uartiers de terre qu'elle poffédoit : il 
e défendit d'accépterfes bienfaits ; il 
la pria de laiffer à its en&nts cet héri^ 
tage. Ce fom vos enfants, (lui<difoit<-* 
il) : vous m'avez fait connoître com«* 
bien une mère doit être chère à fes 
•niants! & vous les affligeriez. 

Enfin y Antoinette Py^o t meurt ; Vaù« 
|lé affîft^à^fes funérailles, déployé tous 
Içs.fç/îtiinentt de la /ià^ Jî/i^. ~ Je 
l'ai perdue! (s'écrioit-in je l'ai per- 
due ! Je ne pourrai plusr fui témoigner 
ma reconnoiffance, ma tendrefferj'ai 
perdu ma bonne mère! Hélas !.qtiel 

Tom. llLfix. pari.fcçt An, Q 
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pbîfir Xdiùâoh %ovixé.^ fi» à force de 
ioms & de preuves ^'amoiir , i'eufle 
pu Ja conferyer ! Le Curé de Cheva- 
Jia j efi jtttendri ittfqu*aux lames » ainâ 
^eies Par^iffieos; il /aifii cette oc«- 
4man de Téveiller dans leurs cœars 
4e feoriment que les enËints doivent 
à leurs parents : •— » Lé voilà » mes 
# fireres(i)»(fnontraiitVaugé9)levrat 
^ modèle de la {Mété filiale ^ qui bit 
^ honte à ces m&nts dénaturés imVNi 
«^ vtoit.iionn&ulement refiler à leurs 
» pères iSe mères les iecours qa'ils leur 
^^dciven^,: jtnais le plus ibuv»it mé^ 
n me , les traiter avecla demieare » 
n .humanité *% 

; Ce fiit. le jetme homme .qui fit kt 
fraîx (ht convoi ; le&£n&nts dé la pay» 
faune 9 indruils de fcs {Nrocédés ffh 
néreux à leur ^ard y^^Ie pf'efiferent d'ac- 
cepter un vieux coffre qui avoit ap^ 
partenu à leur mère. •^ JRour cela-^ 
*{jdit Vaugé f en prenant le cpfire ^ & 
Xsomomll^t de (es larm£&») t» je le 

* (1) Lt voilà, ,mcs ficres. On a confenré 
les propres paroles évL Pafteur. Ce fait fi ia« 
téreflant eft emprunté do Journal dt Bour^ 
gogt». 
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t» reçois avec une grande fatis&âion ; 

faurai touiours fous les yeux quel** 
^ que chofe qui me rappellera jna 
j^; chère l^îtnftitrite, ! fé iJer!fout[Ue^ 
H rai jamais" : elfe revivra toujours 
n là-tledanSi (poT^nt *Ia maiçr fur fon 
u cœur ,) & le vous fuis infiniment 
H obligé d'tin préfent qui m'eft fi 
» cher ! 

M. le Curé de Chevanay informa 
les adminifirateurs de l'hôpital , de 
tout C0 qui coacernoit la recomioif- 
fance du jeune homme. Ils le mande* 
rent ; on arrêta d'abord qu'on lui don- 
neroit pour marque de confi4écationy 
deux cents francs , lors de fon itaUiJft^ 
ment; enfuite on le fit entrer au bu- 
reau : on loua beaucoup fa conduite^ 
fc on lui annonça fa récQmpenfe* 
» MeflieurS) (dit Vaugé» avec cette 
fimpUcité 9 cette ingénuité , la parure 
il l'expreffion de la vertu :) ^ vous 
» ètw bien honnêtes ; je ne mérite 
» aucunement vos bontés ; je n'ai fait 
» que mon devoir; & je vous l'a- 
n trouerai t j'ai été payé au centuple 
H de mon aâion | par le plaifir qu'elle 
n m'a caufé "• 
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LE DIGNE LOYER 

DELA y E RT U^ 

ou 

L*ART DE RÉCOMPENSER. 

X I y a long-temps qu'on a dit i^e 
tout avoitfon art , jufqu'à là vertu , ju{« 
qu^à la bienfaifance, & le talent d'ëxer* 
cer celte dernière, doit être prîAdpa* 
lement làfcUnù des Rois. Louis XIV 
la connoiffoit, & la pratiquoit en dt« 
gne Souverain » lorfque fes libéralités 
alloient , en quelque forte , chercher 
le mérite étranger , furpris dé fe voir 
découvert & récompenlé par ce mode- 
Itrtfes prànâs Monarques. Il parcrît que 
l'Empereur aujourd'hui régnant , cher» 
che à briller de cet éclat véritable que 
Louis XIV fut fi adroitement mêler à 
fa fplendeur éblouiflante , & qui ians 
doute furvivra à ce/afte de gloire dont 
Tavoient couronné des*fuccè$ achetés 
au prix du fang de fes ennemi$| & 
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fouvent de celui de fes propres fujets. 

Un ouragan s'élève (i) fur les plai- 



(i) Vn ouragan iiitvt. On Tavoue stcc 
plaifir: on eft redevable de ce fait, donc 
iTiumanîté & la fouveraineté doivent égale- 
ment retirer tant d*honneur, aux papiers pu- 
blics. La lettre du Prince de Kaunitz ^ que nous 
allons rapporter, étoit accompagnée d'une 
autre du Gouvernement que nous remettons 
auffi Tous les veux , & 1 une 6c l'autre ont 
été adreffées à Don Jofeph Bonazzî. Voici 
Celle du Gouvernement: » Quelque <lefir que 
99 vous ayez, Monfieur, de tenir votre nom 
n caché, il eft parvenu à la conooiflance du 
» Gouvernem^t , qui a «ru . devoir rendre 
» compte à la Cour , des foins généreux que 
» vous ave^pris de faire répandre des dif« 
v> tributions abondantes de grains ,^de farine 
3» & d'argent aux infortunés habitants de» 
>) diftriâs & des prétures de Bermidi , de 
^ Revers , &c. &c. qui ont foufiert de 
» l'ouragan du 9 Août dernier. Ce double 
n trait de bienfaifance & de modeftie vous 
» a bien mérité de là part de vos concitoyens» 
» les noms à*am des hommes & de père des 
»> pauvres : mais ce qui met le Comble à votre 
» gloire , c*eft la munificence de 5. Ai. /. 



votre égard , & le témoignage éclatant 
^ qu'elle vous fait dofmer de fa TouVeraine 
» utisfaÛîon , par le don prédeux d'une 
*> chaîne d*or , & d'une médaille ornée dé 
^ fon augufte «Sigie, Içfcpielles vous feront 

Q "i 
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lies de la Province de Mantpue, y 
porte la défolation ; les habitants er- 
rent dan$ les campagnes, réduits aux 
plus cruelles extrémités, pleurant fur 
les débrb de leurs maifons , fur leurs 
champs ravagés , prêts à fuccomber au 
befoin : une main invifîble , comme 
auroit été celle d'un Dieu même , s'é- 
tend fur ces infortunés, détourne loin 
d'eux la mifere , pourvoit à leur fub- 
(iftance, les» rappelle fous leurs toits 
relevés; leur reconnoifiance brûle d'é* 
dater , & ne fauroit fe fattsfeire : un 
nuage impénétrable leur cache leur 
bienfaiteur : ils mettent ce myftere 
de générofité aux nombre des maux 
qui les ont frappés : — » Quoi ! 
>» nous ne pourrons tcnnber aux pieds 
n de cette fidelle image de la Divinité, 
n les arrofer de nos larmes rcfconnoif- 



>; remifis en public par le$ roaîns de M. le 
fV Préfident Marquis ZaneUi , auquel le Gou- 
irVernement les fait pafler aujourd'hui à cet 
Il effet. Vou» recevrez, en méme-tem^s , 
ti Monfieur , des remerclments publics de la 
» part de la Congrégation dél patrimonio , 
par tine lettre qui vous ferii remife 9 &c«. 



n par ' 
V Sec. 
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>» ûmtès ! n fe dérobe à des hommage» 
n fî4nérités , i notre vinéx^ÀosL^ii^^ 
Um lettre du* Pfince de Ksrtmm y ait 
nom de foir maître , conzeinwàt Dom 
Jvfftph Btma^ , & par ordre exprès .du 
Seaverain^ c^ reûdue publique : ell« 
étoit adreffée au Gouverneur ^ & cDn« 
çue en ces termes : >i De }uftes ébgea 
» de ta part de S: M. K vont ^ malgré 
^ tous les efforts du bienÊûteor , dée 
j# ^celer DonJofepk Bona^j^h^xpi. a 
»» mérité les mxttiS ^ami des kommes^^ 
n& 4e pirt Jks pamrcs^; il dèfiroitde 
n refier inconnu r fon maître a jugé 
y> convenable qnHl reçût un témoignât» 
» ge public de Ê)n;approbation^^ £ok 
» comme uherécompenfeiégjâmeidtt 
j^ fon' humanités géaër^ufe envers ie$ 
>^ concitoyens malheia*eux ^ ibit po^r 
i# fervir d'aiguillon à ta bien&ifence ^ 
n. & ^exciter à des aâions fembla- 
» blés 9 dignes de toute ratteaiio9.pa?? 
» ternelle du Monarque. Auflî les in- 
» tentions de S. M^J. font que le Gour 
n vernement fa(& c'ennoitre à Don 
» Jofeph Bonazzi combien elle elt fa- 
» tisfaite de fa conduite, & que ce 
» citoyen bienfaifant reçoive égale- 
» ment des remerçimenis de la Con- 

Q i? 
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n grëation iel pmrimamo de Mamouct 
niL M.Z jugé encore à propos de lui 
n faire remettre de fa part une me* 
I» daitle.d'or 9' ornée de fon effigie im* 
» périale , qui puifle rçâer oo'mme un 
n monument dans la famille de Don 
I» BonazzL \L le Préfident de Juftice 
I» voudrabienfe charger de lui donner 
n la médaille ^ & de lui pafler au col 
n la < chaîne d'or qui l'accompagne, 
m avec quelque folenuiité publique 9 
I» afin que la généreufe aâioa de cet 
n exemple des hommes ^ foit confa- 
M crée, en quelque forte, à la poâé- 
n rite , & qu'elle foit inflruite en mê- 
w me-temps derattemioo deS«*M.I.à 
n le rëççmpenfer''. . 
^ Ceâ aînfi que les Souverains £ivent 
f eeonnoitre Tafeendant de la vertu , & 
C*efi par des aâes femblàbles qu'ils 
Ibnt aflurés de recueillir une gloire im- 
iBortcllet 



% 



^ 



Digitized by LjOOQ IC 



de PHommt fmJibU, 557 



L £ 
BERGER GÉNÉREUX (i). 

IN ous avons deîa obrervé que les 
vertus f la généroûté , la grandeur 
d'ame , Théroiûne le plus fublime n'a* 
voient pas befoin de l'éclat de la 
naiffance & des grandeurs pour ie 
montrer dans toute leur ^lendeur 
réelle. ^ 

Ândronic le jeune eâ prêt à lever 
r^endard de la guerre contre (on aïeul 
Andronic II, qui occupoit le trône de 
Çonfiantinople ; déjà même le prensier 
menaçoit d'affiéger plufieurs villes : 
Içur^ habitants ^ qui ne demandoient 
pas mieux que de le concilier les bon* 
oes grâces du Prince, lui.envoyent, 
chargé tle chaînés ^ Paléologue qui dV 

(0 ^ If^rger généreux. Ce traît éft emprunté 
de Tintéreflanté continuation ds rffiftolre du 
BaS'Empin^ par M. F Abbé Amcilhon^ Ou- 
Trage qui aff^rémcnt n'eitf af mTéçicur àcelui 
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bord ion ardent partiOui » TaTOtt en- 
fuite trahi & abandonné par Ta «plus 
noire des perfidies ; il eft donc amené 
au Prince (qui s'étoit fait déclarer Em- 
pereur) fous la pscAt d*unr certain Syr^ 
paru j dont le prifonnier devoit atten- 
dre la vengeance la plus terrible. Syt- 
pané n^étoit qu'un fimple conduâeur 
de troupeaux : cet homme , Dace de 
nation , s'étoit fignalé par ion zélé pour 
le fervice du jeube Andromc ; ce qui 
hii avoir attiré toute la hsane & la fu- 
reur de Paléologue : ce monftre de fé- 
rocité ne s'étoit pas coqtenté d^tnle^ 
ver à ce malheureux berger le peu 
qu'il poffédoit; ilavoît arraché de 
fon fein fa femme , -fes «nfânts ^ Pa* 
voit livré à des bourreau» pour le 
frapper dé coups. Syrpane , réfiftant à 
toutes ces atrocités, eft Àarqué d\tfl 
fer chaud à la joue, a les dents bri* 
iees dans leis tortures, èft yeit^ dans 
un fombre cachôf pour y pêrîr con* 
fumé-ile befnin , jSc. a, le bonheur de 
fe fauven Ceft Cet intéreff^nt objet 
de la barbarie dVn fcélérat , qui en 
eftle maître, qui le tient captif , & efi 
chaîné jàe le présenter au jeune Sou* 
verain. S'attendroit-on Wx procédé* 
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du berger ? Tout lui annonce qu'il va 
être vengé d'une façon éclatante » que 
Paléologue fera puni rigoureufement : 
il fe précipite aux piçds d'Andronic : 
— Seigneur : ô vous que j'aime à re- 
connoître pour mon Empereur , vous 
pour qui j'ai enduré les tourments , Vi 
privation de ma pauvre famille » pour 
qui j'ai été au moment de mourir , 
pourrois-)e efpérer de votre Majefté 
<)uélques prix de tant de foufirances 
auflî cruelles ? ~ Parlez , Syrpane , je 
ferai charmé de vous donner des té- 
moignages de ma reconnoiflance ; des 
fiijets tels que vous ne fauroient être 
' affez récompenfés. — Eh bienî Sei- 
gneur (en fe profternant encore pîus 
bas devant Andronic, & lui baifant les 
pieds) (i) j'ofe vous demander la gra-- 
ce de Paléologue : je l'implore au nom 
de votre -générofité. Tout le monde 
reAé frappe d'admiration. Andronic s'c* 
crie : — » Syrpane , fi. vous qui êtes 
M né parmi les barbares & dans un rang 

(ji) Et lui baifani les pieds. On balfoit 
les pieds aux Empereurs d'Orient , cérémo- 
nial qui s'efi confervé à l'égard d«s Pontifes 
Romains. 
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H obfcur, avez cependant Tamegran^ 
H de au point de vouloir rendre le 
» bien pour le mal, comment un Em« 
n pereur refuferoit - il de pardonner 
» une légère oâfenfe comparée à tous 
H les mauvais traitements que vous ai 
H fait efluyer l'inhumain Paléologue ? 
H Je lui fais donc grâce à votre prie» 
M re..«* Syrpane, ma générofité fera 
>» toujours au*deâbus de la vôtre". 

Qui admirerons • nous le plus de 
l'Empereur ou du berger ? 

Si rhiftoire nous offroit plus fré- 
quemment de femblables traits, qu'el- 
le ferpit întéreflante & inftruâive! 
Mais pour ce rare exemple de généro* 
fité , elle nous en préfente une infinité 
de vengeances les plus atroces & les 
plus révoltantes. 



Fin Je la Jîxîemc Partit & du Tomt 
troifiimc. 
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